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DU TONKIN AUX INDES 

Exploration du Piukcb Henri e'Oeléans, m l'enseigne de vaisseau Roux, et de 

SK Briffaut, (janvier, IHOo-jasvieli 1896 ). 

Nous diviserons en 5 parties l'examen géographique du voyage et l’ex¬ 
posé de scs résultats : h du Tonkiu au Mékong; 2 e Vallée du “Mékong, du 
Laos au Thibct; 3* du Mékong aux Indes. * 

I* — nu TONKIN AU MÉKONG 

De Ma m ha o à Tayang-Ka, nous remontons la vallée du Fleuve Rouge 
par une route très accidentée qui suit les hauteurs de la rive gauche et 
ne louche le fleuve que par intervalles. Aucun sentier ne suit les bords 
mêmes du fleuve qui sont escarpés et presque déserts. La région haute, 
est au contraire assez peuplée, surtout entrcFong-chen-linet Uupang : ou 
y rencontre tour à tour des Hounis, des Chinois, des Lolos, dés Foulas et 
dos Lintinyous. Les Honnis sont de beaucoup les plus nombreux et appar¬ 
tiennent vraisemblablement à la race aborigène du pays, ou tout au 
moins à celle qui y est le plus anciennement installée. En amont de 
Manhao, le Fleuve Rouge cesse pratiquement d'être navigable; cependant, 
à la saison des hautes eaux, quelques pirogues, chargées dos thés do 
Pou-Eul, descendent de Yuen-Riang â Manhao. 

De Tayang-Ka à Muong-lé, nous traversons de part en part une large 
zone restée jusque-là en blanc sur les cartes, el indiquée à Lort comme 
(( très riche en minéraux cl en ]>ierres précieuses », La route que nous 
avons suivie est la voie la plus courte entre le Haut Laos et le Fleuve Rouge, 
mais elle n’est praticable que dans la saison sèche. Dans ce trajet, nous 
franchissons les unes après les autres un grand nombre do chaînes paral¬ 
lèles d’une hauteur variant de 1 809 à 2 290 mètres. Nous découvrons 
en passant les sources duNaçn-Na, coupons le Ly-sicu-Kiang (RivièreNoire) 
dont le débit est en cette saison plus considérable que celui du Fleuve 
Ronge, et passons enfin près des sources du Mote-Ho, ou Hong iélsin-Ho, 
affluent important de la Rivière Noire. A Muong-Lé nos itinéraires sè 
trouvent reliés à ceux de la Mission Favie. Cette région est pauvre et très 
boisée : elle est peuplée uniquement de Lolos et de Jlounis, 

Entre ifuong-Lé et le Mékong, nous coupons près dTmpoutsin la chaîne 
de partage des eaux du Mékong el du Fleuve Rouge'; chose curieiis£*-s^ 
hauteur est sensiblement plus faible (1500 à 1700 mètres) qne^tfRq 
chaînes qui séparent les bassins côtiers voisins. — En dehor^&ÿvpipnr-’ 
tante ville chinoise de Ssumao, la grande majorité de la p/p^kddon eu 
composée de Laotiens (en chinois Pais) dont le centre 1 
râble est Long-Tan g : l'autorité de la Chine, d’ailleurs ^ 
exercée par l'intermédiaire des chefs indigènes ouTiihsu 


LE MEKONG EN CÏÏIXl 


.<g\. 
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1° De Tian-pi à Tati-Fou — Nous atteignons le Mékong 
22°58', c'est-à-dire très peu au-dessus du point le plus m 
traversé les membres de la Mission Pavie; nous reprenons aiu^is^exptti- 
ration du grand fleuve, à peu près au point ou, 28 ans avant noïïsTWrr 
circonstances avaient forcé Doudart de tagréc et Francis Garnier à l’aban¬ 
donner pour se diriger vers le Nord-Est. 

Aucune route ne suivant les bords du fleuve, jusqu'aux environs du 
26 & degré, nous ne pouvons en faire le relevé détaillé : mais entre Tian-pi 
et T ali-fou, nous dirigeons notre itinéraire de façon à le couper six fois, 
et à pouvoir ainsi établir sans grandes erreurs les lignes générales de 
son cours. 

Du 25 e au 2G C degré, les caractères généraux de sa vallée sont partout 
les mêmes. Le grand fleuve coule entre d’immenses murailles de terre, 
gigantesque coupure d'une profondeur moyenne de 1 200 mètres. Bien 
que son courant ne soi! pas très fort, il y a un assez grand nombre de 
rapides violents qui rendent ta navigation impossible. En dehors des 
points où les routes du pays sont forcées de le traverser (12 bacs et 
2 ponts suspendus, de Tian-Pi à Fey-long-Kiao, et où des postes de douanes 
ou likins sont établis}, les bords du fleuve sont complètement déserts, et 
inconnus des indigènes. Il faut donc considérer cette section du Mékong, 
non comme une voie commerciale, mais comme une entrave au com¬ 
merce, puisque chaque traversée du fleuve oblige à une descente et à une 
montée de 1000 à 1500 mètres chacune. Sa largeur n’est que de 100 à 
150 mètres; en revanche sa profondeur est énorme, et dépasse 50 mètres, 
au dire des indigènes. J’ai sondé eu deux points avec une ligne de 
40 mètres sans trouver le fond. 

Cette partie du Yun-Nan est complètement chinoise; on trouve cepen¬ 
dant jusqu’au 24 e degré d’importantes et fertiles vallées, telles que Mimg- 
Tan et Mong-Ka, peuplées par des Pais; il y a aussi dans les montagnes 
(de 22H5' à 25°50') une variété de Lolos que les Chinois appellent Lobais, 
race misérable et abrutie, 

2° De TaU-Fou au Tibet. — A Tafl-Fou, nous nous relions pour la 
deuxième fois aux cartes de Francis damier et nous déterminons à peu 
lires exactement la forme du grand lac Er’haï (environ 50 kilomètres de 
long sur 1Ü de large). Puis nous nous dirigeons droit vers l’Ouest, et 
après avoir coupé le Mékong à Fey-long-Kiao, suivons les bords de la Salouen 
de 25° 50' à 2G Ü 12'. Là, nous constatons que ce fleuve est plus considérable 
que son voisin le Mékong, par la même latitude; et qu’il porte déjà le nom 
de Loutsé Kiang, c’est-à-dire du Fleuve des Loutsés ; ces considérations 
et plusieurs autres qu’il serait trop long de développer, nous prouvent 
que la Salouen et le Loutsé Kiang, dont le cours était connu au Nord de 
27^40', ne font qu’un seul et même fleuve, 

La théorie soutenue par le général Walker est ainsi démontrée fausse. 
Sa carte générale du Thibet, publiée en juillet 1894, porte en clfet les 
sources de la Salouen dans le Yun-Nan, par 27°50', et fait du Lou-tsé- 
Kiang la source de la branche orientale de lTrraouaddi. 

Nous repassons alors la grande chaîne de partage des eaux par un col 
de 5 845 mètres, et rejoignons le Mékong dont nous ne cessons plus do 
suivre tes bords jusqu’à la ville thibétaine d’Atentsé. Dans tout le nord 
du Yun-nan, le fleuve est extrêmement rapide : mais la vallée est moins 
étroite et les rives moins abruptes que dans le Sud : elle commence à 
être peuplée à partir do Fey-long-Kiao. Les habilanfs sont Lamasjen et 
Lissons de 26° à 27°40', Mossos de 27°40° à 28°, et exclusivement Tbibétains 
au Nord du 28* degré. Le pays est pauvre, et les Chinois n’y font aucun 
commerce, mais les montagnes de la rive gauche passent pour être riches 


-JfGurong, Télo, Nam-Kiou, Tsan, Nam-Lang, Reunnam. D’après de n 
breux renseignements indigènes les sources du Tourong sc trouve 
l’Ouest do Monkong (par 28° 40'); nous avons vu distinctement celle 


III, — DU MEKONG AUX INDES 

Vallée de la Salouen. — Source* de Vlrraouaddi . — En remontant le 
Mékong nous avons chaque jour demandé des renscignemenls sur l’Ouest; 
Fou n'a cessé tic nous affirmer qu’il n’y avait que trois .ou quatre jours 
de marche pour atteindre le grand fïéuve appelé Loutsé-Kiang, séparé du 
Mékong par une seule chaîne de montagiTes d’une grande hauteur. La 
Salouen, d’après ces renseignements, aurait donc un cours presque exacte¬ 
ment Nord-Sud, continuellement parallèle à celui du Mékong. 

Jusqu’à 27° 40', sa vallée est peuplée par des Lisions très sauvngeé et 
redoutés de leurs voisins; de 27°40' à 28°5' par des Loutsés ou Anongs, 
tribus très douces; au Nord de 28°5'par des Tbibétains. Nous pouvons 
nous procurer par les renseignements de Lissons du Mékong une liste 
détaillée des villages Lissons et Loutsés de la Salouen, 

Après avoir franchi par le col Francis Garnier (5 900 m.) la grande 
chaîne de partage, nous traversons pour la seconde fois la Salouen, et 
descendons pendant vingt kilomètres Je long de sa rive droite. Là, comme 
par la latitude de 26° les eaux du fleuve sont d’une couleur gris sale très 
particulière et complètement différente do celle du Mékong, qui est rouge 
sombre. Nous faisons de plus d’intéressantes remarques sur les altitudes 
et les températures des deux grands fleuves. 

Par 2G°, la température des eaux du Mékong est de 20° cent., et par 
28° de i5° cent,; celles des eaux de la Salouen sont respectivement de 
19° et de 14°. Les proportions de décroissance sont donc identiques. 
Lutin par 25°;iÛ', les altitudes des bords du Mékong et de la Salouen sont 
1241 mètres (Fey-long-Kiao) et 875 mètres (Lou-Kou), tandis que par 27°50', 
elles sont de 1854 mètres (Gocha) et de 1525 mètres (Djewan). En retran¬ 
chant deux à deux ces chiffres, nous obtenons 308 et 529 mètres; de 
même que pour la température, les proportions de croissance des alli- 
Ludes sont encore à peu près identiques, et l’on voit que le fossé creusé 
par la Salouen, dans le Nord, est continuellement plus bas d’environ 
559 mètres que celui creusé par le Mékong. S’il en était besoin, ces obser¬ 
vai ions seraient encore des preuves que la Salouen et le Loutsè-Kiang ne 
font qu’un seul fleuve 

De la Salouen aux Indes, nous franchissons successivement toutes les 
franches de ;Hrraouaddi près de leurs sources; puis passant un dernier 
col dans la chaîne de partage dés eaux du Brahmapoutre et de l’Irra- 
“ yddi, nous descendons en Assam. 

ays est hérissé de montagnes, couvert de forêts vierges, et à Fox- 
do la riche plaine de Kamptî, presque désert. Les habitants, qui 
çtonnés dans le fond des vallées, appartiennent tous à la race 
i ou Lûutsée. La tombée annuelle des pluies est considérable. La 
luire clairement la disposition de toutes ces rivières qui se réu- 
eux à deux pour former deux grandes branches dont le confluent 
: par 25°45' L. N.; ainsi qu’on devait s’y attendre, c’est la branche 
qui est la plus considérable, d’après le rapport du major Üobday 

dre d’importance, à la même latitude doivent être ainsi classées ; 

norn- 
I couvent à 
celles du 

Télo (par 28° 10' environ). Entre le Télo et le Tourong s’étend un immense 
massif neigeux inhabité, qui doit fournir, au moment de la fonte des 
neiges, un afflux d’eau énorme à la branche orientale. Toutes les eaux 
de rirràouaddi descendent donc de la grande chaîne neigeuse, qui, For¬ 
mant le prolongement de l’Himalaya, sépare son bassin de celui du Brah¬ 
mapoutre et qui va, en suivant la direction générale N. 50 E., de 
l’Assam à la Salouen. Cette chaîne n’est autre chose que le rebord Sud du 
plateau du Thibet qu’elle sépare de la Haute Indo-Glu ne. 

Les résultats de notre voyage peuvonl, en somme, se résumer ainsi : 

■1° Traversée de la zone frontière entre le Yim-Nan et. le Tonkiu 2° Explo¬ 
ration de tout le cours du Mékong eu Chine; 5 a Résolution du problème 
Salouen-IiTaouaddi ; 4* Découverte de toutes les sources de la branche 
orientale de Flrramiaddi, et de celles des sources de la branche occiden¬ 
tale (Reunnam et Tsan; cette dernière n’était jusqu’alors connue que de 
nom); 5° Route la plus courte de Chine aux Indes. 

En tout 5500 kilomètres relevés à la boussole et au pas (dont 2 409 
complètement inexplorés et 2 900 non cartographie s) ; cet itinéraire 
s’appuie sur 50 latitudes, 7 longitudes, 15 déclinaisons magnétiques 
(sextant et théodolite) ci plus de 299 altitudes (baromètre anéroïde 
N’audet et bypsomèlre Baudin), 

Émile Roux, 

Enseigne de vaisseau* 

La carte du Ïun-Nan occidental de la Haute-Barmanie et des États Ch an s que 
nous publions a éhY dressée : l r> d’après les cartes manuscrites et inédites, au 
ï : 5fl€0(M)\ que M. Emile Roux, enseigne de vaisseau, a bien voulu nous commu¬ 
niquer. 2° La Banuanie supérieure, dont la cartographie était presque nulle, a 
été entièrement modifiée, d’après la nouvelle carte en deux feuilles de cette 
région, à l'échelle de 1 : 1Ü157B9 4 ; publiée à Calcutta, en 1895, par Fîridia Office. 
Nous avons également utilisé la carte du dîsLrict de Lakhimpour et de la vallée 
d’JIoukong, publiée par le même établissement, 5° Pour le Yun-Nan et le Tonkiu, 
nous avons employé les nouvelles cartes du service topographique d'Hanoï» à 
î'échefle de l : 200ÎK)0', (feuilles de Lao-Kav, Mong-tsé, Lai-Lhau, Kai-lïoa, édition 
mai 4805)» les travaux de la mission de délimitation et tous les Itinéraires des 
divers voyageurs qui ont parcouru ces régions. 

E. G. 

VOYAGE AU TIBET DE M. ST. GEORGE R, LITTLEDALE 

Depuis quelques années, les expéditions au Tibet se multiplient, ayant 
toutes le même but idéal d'atteindre Lhassa et toutes condamnées 
à n’y point arriver. Mais en cela, comme en beaucoup d'autres choses, 
c’est moins le but qui est intéressant que le chemin pour y arriver. Aussi 
importe-t-il assez peu qu’apres tant d'autres, après Bonvalot, Henri d’Or¬ 
léans, Rockhill. Dutréuil de Rhin s et ïiower, M. Litlledale n’ait pu voir la 
ville sainte, s’il a réussi à resserrer l’inconnu dans des limités plus 
étroites, à traverser de part en part par des routes encore inexplorées un 
territoire dont l’accès est défendu aussi jalousement par la nature que 
par les hommes, par la politique que par la religion. 

Par!i d’Angleterre le 10 novembre 1894, M. Li!Modale, accompagné de 
sa femme et de son neveu, M. Fletcher, arriva à Kachgar le 5 janvier 1895 
et le 19 mars à Tchertchen. Cette dernière localité fut son véritable point 
de départ. Beaucoup mieux pourvu que ses prédécesseurs du nerf (le la 
guerre, il rassembla une caravane de 250 bêtes de somme, chargées de 
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vivres pour six mois. U comptait avoir ainsi une chance île succès de 
pliis, puisque les Tibétains ne pourraient le prendre par la famine. Ayant 
quitté Tchertchen le 12 avril, M. Liülcdale traversa l'Altyn lagh par le 
col que Dutreuil de Rhins avait passé pour la première fois et qui est le 
plus commode de la région. Ile là il suivit à peu de chose prés la route 
de Dutreuil do Rhins, franchit la première chaîne de l’Arka tagh par le 
même col que ce dernier, puis, ayant incliné trop à l'ouest, il s'égara 
dans un dédale de hautes montagnes arides et impraticables qui l'obli¬ 
gèrent à retourner sur ses pas, 11 fut ainsi ramené par un chemin 
détourné au col Kara-Mouren-davan 2, que notre mission avait décou¬ 
vert le 29 septembre 1895, Ayant, le 15 mai, franchi par ce col le faite 
de l'Arka tagh, il marcha exactement sur nos traces jusque par 55" 18' de 
latitude et 84" 50' de longitude E, de Paris, sur le fiord de notre lac n" 4, 
à 360 kilomètres à vol d'oiseau de Tchertchen? Là commence la partie 
vraiment originale du voyage de M, Littledale. Se dirigeant par le plus 
court chemin possible sur le Nam-tso, il traversa, entre notre itinéraire, à 
l'ouest, et celui de M. Ronvalut' à l'est, une région désolée de bassins 
lacustres, où l'herbe, très rare, était aussi sèche et jaune en juin qu'elle 
l'est en août et septembre. Il y perdit un grand nombre de ses animaux. 
Il passa un col d'environ 5001) mètres par 55" 50'de latitude dans une 
chaîne où se dressaient des pies supérieurs à CÛÜÜ mèlirs ‘dans lesquels il 
crut reconnaître d'anciens volcans. D'ailleurs; il est d’avis que Imite la 
contrée, depuis 50" f>0' jusqu'à 55" 50', est volcanique, ce qui confirme 
les observations de M. Bonvalot; nous-mêmes, nous avions remarqué 
dans ces limites un certain nombre de montagnes ayant l'aspect de cra¬ 
ie rc s; mais n'étant pas géologues, nous nous étions tenus sur la réserve; 
je ne sais jusqu'à quel point M, Littledale est compétent ; toutefois, il 
serait étrange que les apparences fussent si absolument trompeuses. Au 
sud de 55" 50', M. Littledale ne revit plus de montagne d'aspect volca¬ 
nique, hormis le Tongo ri, par environ Lg. 85" 40', fat..31° 40' Peu à 
pmi, le pays se montra un peu plus hospitalier, l’herbe un peu plus 
abondante et plus fraîche, et, le 20 juin, par 55° 12' de latitude, le pre¬ 
mier campement tibétain fut en vue. Ce fait concorde avec nos observa¬ 
tions et celles de M. Bonvalot et l’on peut affirmer définitivement que les 
pâtres tibétains eu lie le 80* et le 90" longitude ne dépassent guère le 
trente-troisième parallèle dans ta saison chaude, tandis qu'eu hiver ils 
restent au-dessous du 52 n , 

Marchant de nuit pour n’ètre point aperçu, M. Littledale arriva au 
nord du grand lac Garing-tso reconnu déjà en partie par SL Power et 
complètement par Dutreuil de 11 b ins. 11 franchit, au moyen d’un radeau 
improvisé, la rivière Sa tchou qui se jette dans le lac, et,’ n'ayant pu évi¬ 
ter d'être vu par les indigènes, iî précipita sa marche, coupa notre route 
entre ics lacs Garni g et Pongok, atteignit la cote occidentale du Namtso 
et s'engagea dans les montagnes qui bordent ce lac au sud : le Ninchen 
tang la. Malheureusement, le pays est, de ce côté, beaucoup plus difficile 
d'accès que du coté oriental, JlL Littledale traversa, au milieu des gla¬ 
ciers, le col Goring la, le plus élevé des cols connus dont l'altitude ait pu 
être calculée avec précision. M. Littledale lui attribue 5820 mètres. Mal¬ 
gré les efforts des Tibétains pour le retenir, il pénétra jusqu'à 50 e 12' 12" 
de latitude à 80 kilomètres à vol d'oiseau de Lhassa, dont il avait ainsi 
approché plus qu'aucun de scs devanciers, puisque Bonvalot et Dutreuil 
de Rhins en étaient restés à 90 kilomètres. Enfin il dut s'arrêter: il négo¬ 
cia longuement avec les agents du gouvernement central, leur offrit 
même une somme considérable, mais en vain. Malgré l'abondance de ses 
ressources, malgré la maladie de sa femme, qui n’avait cessé de suppor¬ 
ter avec un admirable courage les peines et les fatigues de ce rude 

S ;e, il ne put faire céder tes autorités tibétaines et, finalement, en 
l beaucoup moins que Dutreuil de Rhins. Ou l'obligea à rétrograder 
jusqu'au Sa tchou, pour, de là, se diriger, à l’ouest, vers le Ladak. C’était 
toujours le même système des Tibétains de faire passer les Européens 
par les pays inhabités ou, du moins, dépourvus de villes et de monastères. 
Le 29 août, les voyageurs remontèrent donc au nord par un chemin un 
peu différent de celui par lequel ils étaient venus, contournèrent le Ga- 
rîng-tso par le nord, laissèrent Litînéraire de Dutreuil de Rhins un peu 
au sud, en sorte qu'ils ne virent point le Tehargat-lso, puis, ayant coupé 
cet itinéraire, ils passèrent au sud du lac Touktsi (ou Tehoukaî, notre Tso 
rin-tso}, croisèrent la route de M. Bower qui était venu du nord-ouest, 
reconnurent la vallée de Bofesang tsan po dont Nain Sing avait vu la 
source et dont nous avions constaté l'embouchure dans le Touktsi-tso, Au 
point dit Gobrang, par 85" 40' de longitude, ils rejoignirent la route de 
Nain Sing, mais s'eu séparèrent presque immédiatement, laissant à 
leur droite le Honzan (ou Tchousan) tsanpo que le pandit avait traversé; 
M. Littledale qui, jusque là, avait passé au nord du pandit, passe désor¬ 
mais au sud; les deux itinéraires, d'abord très rapprochés, s'écartent 
considérablement à partir du 81" de longitude De ce point, SL Littledale 
traversa une région représentée par un blanc sur nos cartes, arriva très 
près de Tok Jaloung, à la limite de la province de Ngaris, et rejoignit la 
roule de Gai tok à Roudok et au Ladak, telle qu'elle est indiquée sur la 
carte de Dutreuil de Rhins, Il passa par Rawang, Roksoun, Roudok, bour¬ 
gade munie d'un château et de plusieurs monastères, pittoresquement 
située sur une colline au milieu de la plaine. C’était la première agglo¬ 
mération de maisons qu'il voyait depuis Tchertchen, mais il n’y entra 
pas. Depuis le Garing-tso, la marche avait été sensiblement moins 
pénible que de Tchertchen au même lac, car le pays, fréquenté par les 
pâtres, abondait en herbes, et les vallées se joignaient bout à bout par 
des cols commodes et peu élevés. En principe, il est plus aisé de voyager 
au Tibet dans le sens des parallèles que dans le sens opposé, puisque les 
montagnes ont une direction générale d'ouest en est. Cependant, comme 
la saison s'avançait, ce fut dans cette partie du voyage que le plus grand 
froid fut éprouvé : le thermomètre descendit à 25 degrés au-dessous de 
zéro au mois d'octobre; il est vrai qu'à la même époque de l'année, nous 
avions noté — 55 degrés à 600 mètres plus haut et à moins d'un degré 
plus au nord. 

De Roudok, M. Littledale parvint en quelques jours à Chouchal (27 oct.), 
sur le territoire du mahradjah de Kachemir, ayant parcouru 2755 kilo¬ 
mètres depuis Tchertchen, Le levé topographique a été fait avec grand 
soin, appuyé sur quarante-trois observations de latitude et deux observa¬ 
tions directes de longitude. Les différences entre ses positions et celles 
de Dutreuil de Rhins sont peu considérables cl presque imperceptibles 
sur une carte à petite échelle. Les altitudes ont été mesurées à l’hypso- 
mètre, et les cotes données par St. Littledale doivent être exactes à 
cent mètres près. C’est dans l’Arka tagh, dans le Rinchen long la et dans 
le grand massif montagneux situé par environ 54" de latitude qu'il a 
constaté les plus fortes altitudes. Les cols y dépassent 5500 mètres, les 
pics ü 000 et même 7009, Des pentes nord de l'Arka tagh au Ninchen 
tang la, les plus basses vallées sont toujours au-dessus de 4800 mètres, 
excepté relie du Garing tso qui descend à environ 4500. Sur l’itinéraire 
du Garing-tso au Ladak, toutes les vallées, après la dépression du 


Touktsi tso (4400 m.) jusqu'à 80" de longitude, mesurent 4000 mètres au 
moins et le col le plus élevé atteint 5200. Du 80" jusqu'au Ladak, les 
vallées ont de 4400 à 4000 mètres et le point le plus élevé, vers la source 
de la petite rivière Tchènoukrong tchou, n'a pas plus de 4770 mètres. 

Quoique M, Littledale ait été obligé d'abandonner en route une bonne 
partie de ses collections d’histoire naturelle à cause de l'impossibilité de 
les transporter, il a réussi cependant à sauver quelques-unes des plantes 
qu'il avait recueillies, parmi lesquelles on a reconnu quelques espèces 
nouvelles. En somme, ce voyage est l’un des plus intéressants, des plus 
utiles pour la science qu'on ait accomplis eu Asie, et M. Littledale s’est 
montré un digne successeur de ses compatriotes Carey et Dalgleish. 

FeIIXÀXD G BENARD, 

INDO CHINE ET SIAM 

La délimitation de nos possessions en In do-Chine, qui était en suspens 
depuis plusieurs années, est enfin terminée. Le 20 juin 1895, en effet, le 
baron Gérard, ambassadeur de France à Pékin,' a signé, avec le gouverne¬ 
ment chinois, des conventions qui mettent fin à l'équivoque (pii existait 
depujs trop longtemps dans les régions du Haut-Mékong. 

L’État-larnpon, que les Anglais voulaient constituer à nos dépens sur la 
rive gauche du grand fleuve, n'existera pas, et Muong-Sing occupé indû¬ 
ment par les troupes britanniques est aujourd'hui gardé par un poste 
français. 

Le Mékong devient ïa limite de notre empire colonial et ses bords 
escarpés nous séparent de la Rarmanic anglaise. Ainsi sont complétées 
les premières conventions passées avec la Chine en avril 1886 et en 
juin 1881. 

Cette limite définitive qu’on trouvera sur notre carte du Yun-Nan occi¬ 
dental a été tracée d’après les minutes inédites do la mission de délimi¬ 
tation dirigée par M, Pavie en 1895. 

Elle part de Long-Po, sur le Douve Rouge, traverse la rivière Noire, 
près de Mou-Ka, passe au nord des sources du Nam-ïïou, puis, tournant 
brusquement du nord au sud, va rejoindre le Mékong en contournant les 
affluents do la rivière Nam-La. 

«' Notre frontière au nord de la péninsule indo-chinoise, dit M. Raiberti, 
dans son rapport à la Chambre des députés, se développe sur une étendue 
de 2157 kilomètres, La convention de 1887 ne l’avait délimitée que sur 
un parcours de 880 kilomètres, La présente convention la ferme sur les 
I 257 kilomètres qui restaient à parcourir. Elle nous assure le cours du 
Nam-Hoti, le grand affluent du Mékong; elle donne à l'Annam ses limites 
naturelles vers le nord-ouest ; elle reconnaît enfin ses droits souverains 
sur les territoires qui lui étaient contestés et dont la possession, en 
assurant la sécurité des frontières, ne peut manquer de contribuer effica¬ 
cement au développement économique de notre empire indo-chinois. » 

Repuis la publication de ce traité, des arrangements nouveaux sont 
intervenus le 15 janvier 1896, réglant les diverses questions pendantes 
entre le gouvernement français et le gouvernement britannique au sujet 
du Sium, 

D'après cet accord, le gouvernement britannique reconnaît les disposi¬ 
tions de notre traité du 5 octobre 1895 avec le Siam, attribuant à 
l'Aniiam toute la rive gauche du Mékong et créant une zone neutre de 
25 kilomètres sur la rive droite du grand fleuve, partant de Xieng-Khotig 
jusqu'au Cambodge et comprenant en outre l'ancienne province de Bat- 
lambang. 

Le nouvel arrangement, dont il est tenu compte sur notre petite carie 
de rindo-Chine, slijmle que « les deux gouvernements français et anglais 
mettent en dehors de toute action militaire de leur part la partie du 
royaume de Siam, comprise dans le bassin du Mëriàm, et qu’ils s'engagent 
à n'cnlrcr dans aucun arrangement séparé qui permette à une tierce 
puissance de faire ce qu'ils s’interdisent réciproquement. Rs s'engagent, 
en outre, à n'acquérir dans celle région aucun privilège ou avantage par¬ 
ticulier dont le bénéfice ne soiL pas commun à leurs nationaux et ressor¬ 
tissants. Les autres parties du royaume de Siam demeurent en dehors de 
cette clause de neutralisation réciproque 1 », 

H ressort de cet arrangement que notre zone d'influence va s'étendre 
au Siam dans toute la région qu’arrosent le Nam-Si, le Sc-Moun et tous 
les affluents de la rive droite du Mékong. L'ère des difficultés diploma¬ 
tiques étant à peu près close, tous les efforts vont donc pouvoir se por¬ 
ter sur le développement de notre colonie. 

Déjà, la question de la navigabilité du Mékong est résolue, grâce à 
l'énergie du lieutenant de vaisseau Simon et à ses collaborateurs. Aujour¬ 
d’hui, un service de messageries fluviales est organisé sur le grand fleuve, 
à travers le Laos, de Khong à Nong-Khay, et nos canonnières circulent 
entre Louang-Prabang et Tang-Ho, point terminus de la navigation sur le 
Mékong. 

Des projets de chemins de fer sont à l'étude. La ligne de Phu-Lang- 
Thuoiig à Langson va être élargie et continuée jusqu'à Hanoï et Ilaïphong 
d'une part et jusqu'à la frontière chinoise d'autre part. Le gouvernement 
chinois a, en outre, concédé à une Compagnie française la construction 
de la ligne de Langson à Long-Tchebu, avec prolongement ultérieur jusqu’à 
Nan-Ning-Fou et Pé-Sé. La première section devra être construite en trois 
années, elle pourra être portée jusqu'à Yun-Nan-Fou, le grand centre du 
Yun-Nan, sur lequel se portent également les efforts des Anglais, lesquels 
ont commencé la construction d'un chemin de fer de Mandalay à Koun- 
Long. Il importe de les devancer, et nous le pouvons d’autant mieux 
qu'ils ont à surmonter bien plus de difficultés matérielles que nous. Tout 
retard dans la création do nos nouvelles voies serait donc un avantage 
accordé aux lignes rivales, 

line voie ferrée de Hanoï à Lao-Kay est également à l’élude, elle per¬ 
mettra d’atteindre la porte de Yun-Nan et mettra Hanoï à dix jours de 
Yun-Nan-Fou. Par ces deux voies ferrées, le Tcmkin pourra devenir le 
maître du commerce et du transit avec les riches provinces du sud-ouest 
de la Chine, dont la population est estimée à 190 millions d'habitants. 

Les routes s'améliorent* Lès mailles des lignes télégraphiques se res¬ 
serrent de jour en jour et bientôt tous les centres importants seront 
reliés avec Hanoï, Hué, la Chine, et les câbles sous-marins communiquant 
avec le monde entier. On en jugera sur notre petite carte de ITndthChine 
où nous avons tracé toutes les lignes, grâce à l’obligeance du capitaine 
Friquegnon, attaché au service topographique du Tonkin, 

Enfin, de tons les postes militaires rayonnent des expéditions topo¬ 
graphiques qui viennent ajouter aux résultats acquis des connaissances 
nouvelles. A bref délai, la cartographie dél'îndo-Chine sera aussi complète 
de certains pays de la vieille Europe. 

Émile Giffault* 
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Depuis Duveyrier, aucun explorateur n'a poursuivi avec plus de 
méthode et de persévérance que M. Foureau la pénétration du Sahara. 
Comme les annéesi précé(kmtes, cet intrépide voyageur a fait, en 1895, 
deux nouvelles tentatives vers le sud, et, quoique en raison dos difficultés 
énormes que présente celle entreprise* M. Foureau n’ait pas encore vu 
ses efforts couronnés de succès* iï a* néanmoins, pu rapporter de sa double 
excursion, quelques centaines de kilomètres de levés entièrement nou¬ 
veaux. 

De l'autre côté du désert, la prise de possession, par nos troupes, de 
F antique cité de Timbouctou a fait faire à la cartographie saharienne de 
remarquables progrès. Nous donnons ci-contre une réduction de la carte 
de ces régions dressée par le lieutenant de vaisseau llourst et le lieute¬ 
nant d'infanterie de marine Bhizet. Ces officiers ont été enfin autorisés à 
accomplir la mission dont le lieutenant llourst avait été chargé avant les 
événements qui amenèrent la prise de Timbouctou, mission qui consistail 
à reconnaître le cours du Niger jusqu'à Tibi-Farka et Say afin de relier 
ces dernières localités, visitées par les missions Decœur et Toutée, aux 
postes du Haut Niger. MM. ïïourst et Iîluzet, accompagnés de renseigne 
de vaisseau Baudry, d'un médecin de la marine, M. Taburct, et du 
K. P. Hacquart, chargé d'une mission scientifique par P Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, ont quitté Koulikoro le 12 décembre 1895, 
à bord de leur bateau en aluminium, Jules-DavousL 
La région montagneuse du Fouta-Djalon a été, en 1895, le théâtre de 
nombreuses explorations. 

Nous avons signalé, dans notre dernier fascicule, les voyages accomplis 
par le capitaine Baurès dans la haute Casamanee. Cet officier a été chargé, 
par le gouvernement, d'une nouvelle mission destinée à étudier les voies 
de pénétration dans le massif du Fouta-Djalon. Le capitaine Baurès* parti 
de Konakry au mois d'avril, est rentré en France au mois d'octobre. 
M. Léopold Vidal, également chargé de mission dans les memes régions, 
a relevé le cours de la Falémé jusqu'à sa source et a exploré les contrées 
situées entre le Haut Niger et la Haute Gambie, 

M. Lceler a, comme M, Vidal, remonté le cours de la Falémé; après 
avoir visité le Boudon, le Bambouk et le Djaloungala, il est parvenu dans 
le Fouta-Djalon par la Haute Gambie, puis a regagné le Sénégal par la 
même voie de ïa Falémé, 

Signalons aussi les voyages de MM* Olivier de Sanderval et Gautier qui 
tous deux ont visité Timbo, le départ du capitaine Salesse, de l'Etat-major 
particulier du génie, chargé de reconnaître et de tracer une route de 
pénétration partant de Konakry pour aboutir au Niger, et la mission poli¬ 
tique et militaire confiée au lieutenant Moreau dans le Fouladougou et le 
Paquessi, régions situées entre le Fouta-Djalon et la Gambie* 

On a appris, depuis, que ces missions ont pleinement réussi. 

Plusieurs commissions de délimitation ont opéré, en 1895, dans les 
possessions européennes de l'Afrique occidentale. 

L'une, dirigée par l'administrateur colonial, M. Farque, ayant pour col¬ 
laborateurs MIL de Jussieu et Max Robert, a été chargée de délimiter sur 
le terrain, d'accord avec les commissaires anglais, la ligne frontière entre 
le Sénégal et la Gambie, 

Lue autre commission* composée du capitaine Passage et du lieutenant 
Mi Ilot, a opéré, dans la région des sources du Niger, conjointement avec 
les délégués britanniques, pour délimiter la frontière entre la Guinée 
française et la colonie anglaise de Sierra-Lédne en se basant sur la des- 
crqjtiou de la frontière telle qu’elle est formulée dans l'arrangement du 
21 janvier 1895 (V. année cartographique 1894), 

Enfin une troisième commission s'est constituée à Porto-Novo pour 
délimiter la frontière entre le Dahomey et la colonie anglaise de Lagos, 
Les délégués français, MM. Plë, capitaine d'infanterie de marine, Brisson 
enseigne de vaisseau* Xavier Béraud, interprète principal, avaient pour 
mission de déterminer, de concert avec les commissaires anglais, la troi¬ 
sième section de la frontière franco-anglaise qui suit le méridien passant 
par la crique d’Âdjarra depuis ce point jusqu'au 9' parallèle. 

Le major anglais Grant a été chargé de la délimitation des frontières 
entre la colonie anglaise de Sierra-Leone et la République de Libéria. 

L'exploration de la boucle du Niger s’est activement poursuivie en 1895, 

Le commandant Destenave, qui commande le cercle de Bandiagara, a 
pénétré dans le Mossi et a poussé jusqu’à Ouagadougou ; il a renouvelé à 
Dori le traité passé par Je commandant Monteil avec l’émir du Liptako, 

Le Naba de Yatenga, le plus puissant des chefs du Mossi après celui de 
Ouagadougou, ainsi que les chefs de l'Aribinda et du Djilgodji ont signé 
avec le commandant Destenave des traités de protectorat. 

M. Alby, de son côté, a relié les itinéraires du capitaine Binger* dans 
le Mossi, à J'Hinterland dahoméen en poussant, de damotviHe* une pointe 
jusqu'à Bous souri ma à dix kilomètres au sud de Ouagadougou. 

M. Deville a exploré la région comprise entre le Borgou, le Gom ma et 
le Niger, Il a traité avec les chefs de Bouay et de Karnli. 

Le capitaine Meunier et M. Moîex ont également conclu des conven¬ 
tions avec des chefs indigènes, notamment avec celui de Ouangara. 

Nous avons signalé, dans notre dernier fascicule, les travaux accomplis 
par le commandant Decœur et ses collaborateurs* MM, les lieutenants 
Baud et Vermeerseh. Ces deux vaillants officiers, après avoir rallié Carnot- 
ville, sont répartis, le 25 mars, pour gagner le Hinterland de la Côte de 
l’Ivoire m traversant ceux du Togo allemand et de la Côte de f Or anglaise, 

Hs ont exploré la région peu connue entre Sansanné Mango et Boiina en 
signant, sur leur passage, de nombreux traités avec les chefs indigènes. 
Comme Samory interceptait la route de Kong, MM. Baud et Vermeerseh 
durent, à Bouna, prendre la voie du sud. Hs arrivèrent à GrandrBassam 
le 12 juin, ayant relié par un itinéraire ininterrompu le Dahomey au 
Soudan français et à la Cote de l'Ivoire. 

Le capitaine Toutée, qui avait quitté la côte du Dahomey à la fin de 
année 1894* sort avance jusque vers le 9 e parallèle, puis a gagné le Niger 
en face de Badjibo ou il fonda le poste d'Arenberg si malheureusement 
évacué peu de temps après, par ordre officiel. D'Arenberg, notre eompa- 
Inolc a remonte le neuve jusqu'au Tibi-Farka au-delà de Zmder* en livrant 
plusieurs combats sur sa route. La mission du lieutenant Hourst, dont 
nous avons parle plus haut, complétera la reconnàîssa nce du fleuve qui 
est encore a peu près inconnu entre le point extrême atteint mm l'exoé- 
dition foutee et Milali, à AZ kilomètres en aval de Timbouctou. 

Nous avons parié, l’an dernier, de l'expédition du commandant Monteil 
qui opérait contre Samory, Cette expédition, à laquelle ont pris part le 
capitaine Marchand et le commandant Braulol, n'a pas, maigre son inter¬ 


ruption, ete mutile aux sciences géographiques. Le capitaine Marchand 
en ei et, a publie une carte du Hinterland de la Côte de ITvoire pour 
laquelle il a utilise, en même temps que scs propres itinéraires, qui sont 
très nombreux dans la région, les renseignements et les levés d'autres 
voyageurs ou officiers parmi lesquels il faut citer ceux des capitaines 
Humer, Ménard et Levasseur, r dc M. Moskowitz, du lieutenant Baratier et 
du lieutenant de vaisseau Brelonnet, 

Nous publions ci-contre une carte de la boucle du Niger mise au cou¬ 
rant des explorations exécutées.dans ces régions durant les dernières 
aimées. Nous avons utilisé* pour sa construction, tous les levés* itiné¬ 
raires, renseignements, etc., des voyageurs mentionnés ci-dessus; nous 
y avons egalement fait figurer le tracé approximatif des missions Grünor 
et Ltigard. — Cette carte présente donc une image assez exacte de l'état 
de nos connaissances dans celte région si importante de l'Afrique à la fin 
de l ai mec 1895. 

Au Congo français, le mouvement des explorations a été plus calme: 
signalons, néanmoins, le départ de M* Gentil, administrateur colonial, 
qm a été chargé du transport d'un petit vapeur démontable Je Léon-Bht, 
du bassin du Congo dans Je bassin du Tchad, par la voie de la Hangha et 
du Uuahm, On a appris, depuis, que M, Gentil a substitué à la voie de 
la ( San|ha, celle de l’Oubanghi et de la Kémo d'où l’explorateur compte 
atteindre la Natta* affluent du G ri langui découvert par M. Maistre. 

Dans le Haut-Üubanghî, ractivîté de nos officiers et de nos explorateurs 
ne s est pas ralentie. Au mois de février, Je capitaine Verrnot a procédé à 
la reprise des postes fondés par les Belges sur la rive droite du M’Bomou 
et M, Liotard, commissaire du gouvernement, secondé par te capitaine 
Mite, a organisé 1 occupation et le ravitaillement des postes français, sur 
a grande riviere frontière et sur ses affluents de droite; vers le Bar- 
Jîamla; des miliciens indigènes ont été installés dans les postes Nouvelle¬ 
ment créés. Le plus éloigné de nos postes vers l'Est est celui de Zémio 
qui a été offic|9lement occupé le 10 juillet 1895, 

Nous avons malheureusement à déplorer la mort du’lieutenant de vais¬ 
seau Besançon, qui commandait, dans FOubanghi, la petite llottiïle de 
8 canonnières à vapeur ou chaloupes eu aluminium chargées du service 
du fleuve. 

Dans le nord-est de l'Etat indépendant du Congo, les Belges ont eu de 
nouveaux combats à livrer pour châtier les chefs qui avaient fait cause 
commune avec les mahdistes; le lieutenant Fraitéqui* l'inspecteur Paul 
Le Manuel, sur le haut Ouellé; le capitaine Chaltin dans le district de 
I Arouhomuu ont dû concentrer des forces importantes pour rétablir l'or¬ 
dre parmi les rebelles. Quatre grands camps retranchés : Bjabbîr, Ouerré 
N vangara et Dotmgou ont été établis dans la région de l'Ouellé pour garantir 
ces pays contre les incursions un instant menaçantes des Derviches, 

Dans le sud de l'Etat, une grave mutinerie militaire a pu être réprimée 
par le capitaine Lothaire. 

Le capitaine Chaltin a été chargé, parla suite, d'une importante mission 
dans le haut Congo et le lieutenant Bloeteur a dû procéder aux travaux 
préliminaires en vue de la construction d'une route de caravanes entre la 
haute Mongalla et le poste de Bamyville. Signalons aussi Je voyage du 
capitaine Hénnansdo Bahzvville à Mokoanghaï. Les renseignements de ces 
voyageurs joints aux résultats des nombreuses explorations dont nous 
avons parle Fan dernier et qui* pour la plupart, ont été publiés, nous 
permettent d offrir a nos lecteurs un aperçu de la région comprise entre 
Je Congo, la Dénoué et le Tchad* mise au courant des dernières découvertes. 
Les itinéraires de l'expédition von Uechtrilz sur la haute Dénoué y figurent 
ainsi que ies travaux de la mission Decazes sur le haut Oubanghi et les 
itinéraires du lieutenant de la Kéthûlle sur les hauts affluents de l'Ouellé, 
Les levés exécutés par les collaborateurs de M. de Bram : CIozcï, Po- 
nel, etc., sur les affluents du Congo, du Logonc, de la Sangha, etc., ont 
de utilises, ainsi que les tracés nouveaux du cours du moyen Congo et 
des nvieres Loulonga et Rouki* qui ont été extraits de ki carte publiée 
par M. yt a ut ers dans le Mouvement géographique, carte dressée principa- 
ement d apres les travaux de MM, Lemaire et Martini, Thierry, Moreels, 
Mohun et AVilwerth. 

n * 1011 J ie / est africain* signalons le voyage de deux français* 
M.M. Verscpuy et de Romans, chargés d’une mission du Ministère de l'Ins¬ 
truction publique au Kilima Najaro, au Kônia et dans l'Ouganda. Attaqués 
au mois de novembre près de Kikouyou, par les Massai, les deux explora- 
leurs avaient dû regagner Mombaz. Après avoir reformé leur expédition 
fis avaient de nouveau quitté fa côte, et au mois de février ils étaient à 
Mengo, don ils se proposaient de rallier le lac Albert-Édouard, de fran¬ 
chir la Semliki et d'atteindre par la Lindi le Congo, qu’ils devaient des¬ 
cendre jusqu’à Brazzaville. On connaît aujourd'hui la triste mort de 
M. Versepuy, sur-voiiuc quelques jours après son retour en France. 

La presqu'île des Somali a continué d'étre le théâtre de difficiles explo¬ 
rations, Le capitaine Bottego, déjà bien connu de nos lecteurs, est parti de 
Rarraoua au mois d'octobre pour atteindre la rivière Omo et le lac Rodolphe- 
les lieutenants Vannutelli et Citcrni et îc docteur Sacchi l'accompagnaient’ 

Le 18 novembre ils étaient à Logh sur la Djouba, on le capitaine Ferrandî 
lui charge de fonder un poste. En décembre les voyageurs se remirent en 
marche. 

Au mois de juin, les explorateurs allemands Humpelniavr et StepJinger 
ont quitté Berbera dans le dessein d’atteindre l’Est africain allemand- 
mais I 11 ' 1 ’ s »‘tc '!« l'hostilité des Abyssins, ils ont dû regagner Berbérâ 
sans avoir pu dépasser l’Oiiébi Chébchli. 

M. Donaldson Smith, le voyageur américain dont nous avions, dans notre 
dernier fascicule* annoncé à tort l'insuccès, a réussi* au contraire, à 
remplir brillamment son programme, lie Bari* où M. Gillett, son compa- 
gnou de voyage, dut l'abandonner pour rentrer en Angleterre, M. D. Smith 
gagna 1 Uueb, la Djouba, la Baoua, puis, se dirigeant vers le nord* explora 
le petit lac Abela* découvrit la rîviere Galana* qui sort de ce lac pour se 
jeter dans le lac Stéphanie* explora ce lac ainsi que le lac Rodolphe et par 
des territoires encore inexplorés entre le lac Rodolphe et le Kénia, il gagna 
le lleuve Tana, puis Lamou* d'où il s'embarqua pour l'Angleterre. c ° 
D’après les renseignements recueillis par le voyageur américain, l'Omo 
ne serait autre que io cours supérieur de la Daoua* affluent de la Djouha. 

QuaiiL au lac Rodolphe, il ne recevrait d'autre cours d'eau que le .. 

déjà reconnu par l'expédition du comte Teleki. Le fr Smith l’a relevé sur 
une longueur de 128 kilomètres. 

Nous donnerons Fan prochain une carte de cette très importante explo¬ 
ration. 1 1 
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Signalons encore parmi les voyages intéressants de Tannée 1805 deux 
nouvelles traversées de T Afrique accomplies par M. Moray'agent de J’fitat 
du Congo et par l'explorateur anglais T. J, Gïave* M, Glave, ancien lieu¬ 
tenant do Stanley, est mort à l'embouchure du Congo, au moment de 
s’embarquer pour l'Europe. 

Au point de vue politique, l’année 1895 a été témoin de deux grands 
évènements ï nous voulons parler de l’expédition de Madagascar et de 
l'expédition d’Abyssinie, Nous avons déjà entretenu, Tau dernier, nos lec¬ 
teurs de la première et chacun sait les résultats de la seconde. Disons 
seulement qu’à la suite de ses revers réitérés eu Abyssinie, i’Jbilie renon¬ 
çant au protectorat qu’elle prétendait imposer à Ménélik, évacue le Tigré 
et se retire au nord dans les limites Mareb-lîëlesa précédemment consen¬ 
ties par l’Éthiopie. 

Une convention délimite en détail la frontière de la colonie italienne de 
l’Érythrée avec les territoires du gouvernement khédivial. Le capitaine 
Walter pour l’Égypte et l’Angleterre, le lieutenant Miani pour l’Italie, ont 
tracé les lignes de démarcation. 

Un décret du 10 juin 1895 a institué un Gouvernement général de 
l’Afrique occidentale française. Le Gouverneur est le représentant de la 
République française dans les colonies du Sénégal, du Soudan, de la Gui¬ 
née française et do la Cèle de l'Ivoire. 

En dehors du Sénégal, placé directement sous l’autorité du Gouverneur 
général, les autres colonies conservent leur autonomie administrative et 
financière sous la haute direction politique et militaire du Gouverneur 
général, auquel est adjoint un commandant en chef de troupes. 

La région du Fouta-üjalon a été placée sous le protectorat de la France 
dont faction n’avait été, jusqu’à ces derniers temps, que purement nomi¬ 
nale. L’intérêt do cet événement est des plus considérables et nous deve¬ 
nons maîtres du réseau de routes qui traversent le pays le plus fertile et 
le plus sain de cette région de l’Afrique, pays qui sera d’un grand avenir 
pour la colonisation. 

Le cercle de Fan.a a été rattaché à la Guinée française. 

Les Anglais ont organisé une expédition dans le pays des Âchantï. 
Kôumassi a été occupée et le protectorat britannique proclame sur la 
contrée. 


L'Angleterre a cédé au Maroc le territoire du cap Juby moyennant le 
paiement d’une indemnité et l’obligation de laisser la fade ouverte au 
commerce étranger et de faciliter rétablissement des étrangers à Tarfaïa. 

De nouvelles insurrections se sont produites dans la région des bouches 
du Niger; Àkassa, le chef-lieu du protectorat, a été attaqué et pris par les 
gens de Rrass. Il a fallu la concentration de toutes les forces anglaises 
pour rcoccuper cette ville. Dans le pays de Yorouba, de graves troubles 
ont également éclaté ainsi que sur plusieurs autres points du territoire 
que gouverne la Royal Niger Company, 

Le l nr juillet, la Compagnie à charte de l’Est africain anglais a dû, par 
suite de ses embarras financiers, céder les territoires qu’elle régissait à 
1 administration directe du Gouvernement britannique. 

Dans 1 Afrique australe, l’Angleterre et le Portugal, qui se contestent la 
possession du Manica où se trouvent, parait-il, de riches mines d’or, ont 
décidé de soumettre leur question à l’arbitrage de l'Jlalîe. 

Le 50 mai, l'Angleterre a annexé le Tongaland à sa colonie de Natal et 
le lu novembre, le Betchouanaland britannique a été annexé à la Colonie 
du Cap, qui s’étend maintenant au nord jusqu’au Wolopo. 

Le 8 juillet a eu lieu l’inauguration du chemin de fer de Dclagoa-Bay à 
Prétona, La capilaîe du Transvaal se trouve maintenant reliée avec l’Océan 
par les villes suivantes ; Le Gap (1 074 kil.), Port-Elisabeth (I 191 kil. , 
Last-London (U 14 kil,), Dm ban (environ 600 kil.) et Lourenco-Marquez 
(79o kiL), ' 1 

Depuis le mois de novembre 1895, Djibouti a remplacé Obok comme 
chef-lieu de notre colonie sur le golfe d’Aden; un câble télégraphique 
sous-marin reliant les deux villes entre elles et au réseau international a 
été ouvert au service, et les Messageries maritimes l'ont régulièrement 
escale an nouveau chef-lieu. Le port de Djibouti étant Je point de départ 
de nombreuses caravanes se dirigeant vers le lïarar, on espère que Je 
commerce de notre colonie recevra une vive impulsion du fait de ces- 
heureuses modifications. 


M. ClItSXEAL, 















AMÉRIQUE 

1895 


CANADA 

Avant eu longtemps la réputation d T un pays stérile et pratiquement 
inaccessible, la Péninsule du LabrajSbr n'attira pas 1 attention des géo¬ 
graphes; c’est seulement depuis ces dernières années, grâce â quelques 
fructueuses explorations, que Ton a daigné jeter les yeux stir une région 
ne mesurant pas moins de 45 000 kilomètres carrés. 

Les officiers, commandant les postes que la Compagnie de la Baie 
d'Hudson avait dispersés dans l'intérieur du Labrador, possédaient bien 
ipielques connaissances du pays, mais ils ne les avaient que trop rare¬ 
ment publiées. Jusqu'en 1870, le gouvernement canadien n entreprit 
aucune exploration au delà du Bassin méridional. En 1870, et pendant 
les années suivantes, des expéditions furent organisées par le fieological 
Survcy, pour reconnaître le lac Mistassîni; elles if eurent qu un succès 
partiel et ne donnèrent pas un tracé définitif du lac. Ce fut seulement 
eu 1884, qu’une deuxième expédition, envoyée pour compléter ces ren¬ 
seignements, reconnut en meme temps le cours inférieur de la Rupert 
Hiver, 

L’exploration suivante de la partie occidentale do la Péninsule du La¬ 
brador fut faite en 1888, lorsque la Big River fut remontée jusqu’à 200 milles 
de son emtfmichure; que de là, vers le nord, en traversant I interieui des 
t erres, on gagna la Créât Whqle River ; que celle-ci fut descendue jusqu'à 
sou embouchure ; et qu'ensuite, un levé fui lait du Richmond Cuit au 

Clearwater Lake. . , , 

En 1887, M, Miidal Holmes remonta le Eamilton River jusqu au lac 
Wînokapau, d’où il fui obligé de revenir en arrière, faute de provisions; 
<leux années plus tard, eu remontant la même rivière, deux expéditions 
américaines réussirent à atteindre les Grand Falls, dont elles avaient 
entendu parler. 

En 1892, M. Low reçut du gouvernement canadien, des instructions 
pour aller explorer le cours inférieur de l’East Main River, en vue de l'uti¬ 
liser comme limite entre la province de Québec et les territoires non 
encore organisés du Dominion. Enfin, eu 1895, ce même explorateur en¬ 
treprit le difficile voyage dont la carte ci-contre, extraite du Geographkai 
Journal 1 est le principal résultat, 
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diriger, ils en éprouvèrent de plus grandes, en remontant la branche 
supérieure de l’East Main River, pour traverser les terres qui les sépa¬ 
raient du lac Nichicun. Après bien des transbordements et dus marches 
périlleuses sur des terrains tour à tour marécageux et rocheux, ils attei¬ 
gnirent, le 4 août, le petit poste que la Compagnie de la Baie d'Hudson 
a établi sur une île, à Rentrée de ce lac. . . 

Ils continuèrent leur route au nord, vers lo lac Kamapiscau. Celui-ci se 
déverse dans la Baie Ungava par un cours d'eau considérable, la rmère 
Koksoak, que descendirent M. Low et son compagnon. Les péripéties ne 
manquèrent pas non plus dans celte partie du trajet, la Koksoak étant 
fréquemment coupée de chutes et de dangereux rapides, dans lesquels la 
seule embarcation qui leur restait risquait à tout moment de se briser. 
Mais le salut, pour eux, était au nord, au fort Chimo, situé à l'embou¬ 
chure du lleuve, qu'à tout prix îl fallait atteindre; on y arriva le 2/ du 
même mois. 

Le Labrador était traversé du sud au nord. Le trajet parcouru en canot 
était de 1950 kilomètres, dont M. Eaton, spécialement préposé à ce tra¬ 
vail, venait de relever 1200, parcourus pour la première fois, et corrobores 
par de nombreuses observations astronomiques. ^ 

Trois jours après leur arrivée au fort Chimo, un vapeur de la Compa- 
pnie de la Baie d’Hudson vint y aborder. Ils s’y embarquèrent pour gagner 
la côte orientale du Labrador, â Rigûfet, situé à Rentrée du bras de mer 
où se déverse la Rivière HamiHon ; ils hivernèrent au poste de la North 
West River, au fond de ce bras de mer, et à la mi-janvier (189-4), les pré¬ 
paratifs commencèrent pour la nouvelle excursion projetée vers le centre 
du Labrador. Le départ ne put avoir lieu que le G mars. Cette fois, on 
emportait canots et traîneaux, et suivant qu'on employait les uns ou les 
autres, on chargeait les canots sur les traîneaux ou réciproquement. 

Aidant leurs hommes, déjà lourdement chargés, à traîner bagages, 
vivres, équipements, canots, ÂDL Low et Eaton n'interrompaient pas poiir 
ceîa leurs opérations topographiques. Ils atteignirent Grand Falls, puis, 
renonçant à Remploi des traîneaux, parce que la glace commençait à se 
rompre sur les petits lacs, ils continuèrent leurs recherches à la faveur 
du oégel. Mais leur navigation était des plus périlleuses, car il leur fallait 
lutter contre des blocs de glace et la violence des crues du printemps. 

Arrivés au lac Sand Girt, qui est te centre de tout un groupe lacustre, 
ils poussèrent d'une façon active leurs investigations dans ce dédale plein 
de difficultés : n . 

a Les larges vallées qui s'étendent entre les chaînes de collines, sont 
presque complètement occupées par des lacs longs et irréguliers, cou¬ 
verts d’iles et découpés en baies profondes par des avancées de terres 
basses. Ces lacs sont joints les uns aux autres par un réseau de rivières, 
si bien que l'on peut voyager en canots dans toutes les directions, à con¬ 
dition de bien connaître la contrée. Autrement, on perd beaucoup de 
temps à remonter dans les baies sans issue ou dans les canaux, comme 
il nous arriva lorsque, cherchant le passage principal pour pénétrer dans 
les lacs immédiatement en amont du lac Birch, nous passâmes dix jours 
en vaines tentatives avant de trouver enfin Rentrée. » 

Du lac Pétitsickapau, les explorateurs descendirent vers le sud par la 
branche de l'Ashwanipi, maïs, les provisions s'épuisant, ils se replièrent 
vers le lac Sand Girt ou ils avaient laissé un dépôt, et s’y étant ravitaillés, 
ils explorèrent le grand lac voisin de Miehikamau, dont la longueur 
atteint 211 kilomètres, avec une largeur qui varie entre IG et 52. 

Le \* r août, commença le voyage de retour, par la rivière et le lac Atti- 
konak, vers Resta a ire du Saint-Laurent que les voyageurs atteignirent 
le 22 du même mois. 

La deuxième partie de cette expédition au Labrador donne un relevé de 
1908 kilomètres d'itinéraires. L'expédition, d’ailleurs, ne s'était pas bornée 
à cette tâche : la géologie, la minéralogie, la botanique, la zoologie, l'en¬ 
tomologie ont eu leur part de renseignements nouveaux. Des observa- 

* Gcagrapbical Journal, J un: 185 


lions météorologiques, une sérié de 250 photographies, complétaient le 
bagage scientifique rapporté par les deux explorateurs. 


L'exploration que M. J. Burr Tyrrell * a faite en 18fH, à travers les Bar- 
yen Lands du Canada septentrional, complète scs deux premiers voyages 
de 1892-95. Invité àcontinuer ses recherches et ayant recueilli des Indiens 
le plus de renseignements possible sur le régime fluvial des pays dans 
lesquels il allait s'engager — renseignements qui, plus tard, furent 
d'ailleurs, reconnus inexacts — il gagne Wînnjpeg, puis belkirk, accom¬ 
pagné de M. Munro-Ferguson, Le 22, il arrive à Grand Rapids, a I embou¬ 
chure de la Saskatchewan, où, pour la première fois, les voyageurs mirent 
lus canots à l'eau pour gagner Cumberland House, non sans peine, a cause 
du courant très rapide cio la rivière, dont les eaux étaient gonflées, en 

cette saison» t 

Le 4 juillet, ils quittent la Saskatchewan et se dirigent vers le nord, 
par la Rivière Esturgeon (Sturgcon ou Ridge River), continuant a voyager 
à travers une contrée basse, plate et richement boisée de sapins ut de 
peupliers et traversant quantité de lacs qui communiquent entre eux par 
du puissants rapides. Pendant quelques milles, ils descendent la rivière 
Churchill, qui coule le long du rebord septentrional d'une étroite saillie 
de rochers, par dessus laquelle les eaux, pendant les inondations, se 
déversent dans la Ridge River; ils entrent ensuite dans la Reindeer River, 
Celle-ci est profonde et large, et son faible courant la fait ressembler à 
un lac lon^ et étroit. Pendant cinq jours, lus voyageurs côtoient les bords 
orientaux du clair et magnifique lac Reindeer, tout encombré cl innom¬ 
brables îles, et le 18, ils en atteignent l'extrémité nord. C'est ici que la 
Compagnie de la Raie d’Hudson a son poste de commerce le plus septen¬ 
trional, où se rendent, deux ou trois fois par an, les Indiens Clnppewyan 
et, vers la Noël, quelques Esquimaux, pour troquer leurs fourrures et 
leur viande de renne contre des munitions, des vêtements et fin tabac. 

4 ce poste, appelé a du Brochet »,M. Tyrrell réussit à engager comme 
guides et comme porteurs, deux Indiens Chippewyan pour 1 accompagner 
dans son excursion vers le nord. Jusqu'alors, les explorateurs avaient 
traversé un pays connu, au moins géographiquement, sur une certaine 
étendue et s'étaient hâtés d'atteindre la région inexplorée, consacrant 
le temps que leur donnaient des retards forcés à étudier les roches envi¬ 
ronnantes, mais sans faire précisément des levés réguliers. 

Le 20 millet, après avoir déterminé astronomiquement la position au 
poste « du Brochet », ils quittèrent cotte dernière demeure de la civilisa¬ 
tion et s'engagèrent sur Rico River, mesurant au loch la vitesse du oou- 
ruit. prenant les directions à l'aide d'une boussole à réflexion, usant a 
l’occasion d'une boussole solaire pour corriger la déclinaison et détermi¬ 
nant tous les jours la latitude, avec un sextant et. un horizon artificiel. 
Pendant 121' milles ils remontèrent la rivière, suivant une direction gé¬ 
nérale du sud au nord; le 17 juillet ils la quittèrent et transportèrent 
ca nols et provisions à t ravers une longue chaîne de Ai portages, par des 
pentes boisées de sapins blancs et de bouleaux qui avaient remplacé les 
sapins noirs et les mélèzes de la région du lac Reindeer. Ils atteignirent 
ainsi le lac Kaska sur les bords duquel ils campèrent le 5 août; ils firent 
un levé de la rive orientale d'où s'échappe la rivière Kazan, laquelle, apres 
avoir coulé pendant 50 milles dans une sorte de canal assez bas, entre 
dans le lac En-na-dai, où -les voyageurs rencontrèrent le dernier bouquet 

de sapins blancs. . . , f 

Leurs Indiens avaient atteint la limite du pays dont ils avaient quelque 
connaissance, et les ayant congédiés, M. Tyrrell et son compagnon ramèrent 
sur la tranquille surface du lac, laissant maintenant derrière eux le pays 
boisé et s'engageant seuls dans les Barre n Lands , terres humides et 
marécageuses 5 où ils ne tardèrent pas à essuyer les bourrasques qui, 
presque incessamment, balayent ces plaines stériles et sans mi. 

Mais en descendant la rivière Kazan, ils rencontrèrent bientôt les tentes 
de quelques familles d'Esquïmaux desquels ils ne purent, naturellement, se 
faire comprendre. L'un d'eux, ayant eu Ridée de représenter un trace 
grossier du cours de la rivière, ils apprirent avec satisfaction que celle-ci 
coule à travers plusieurs grands lacs, pour su déverser ensuite au sud 
de Rîle îlarble, dans les eaux de la mer d'Hudson. ; 

Us réussirent à se faire accompagner par deux de ces Esquimaux et 
continuèrent leur route; mais rencontrant encore de temps a autre des 
Indigènes, iis reçurent d'eux des renseignements pour la première lois 
exacts• c’est-à-dire que la rivière qu'ils descendaient se déverse, non pas 
directement, comme ils l'avaient primitivement supposé, dans la baie 
d'Hudson, mais bien dans le Baker Lake ou Ghesterfield Inlet. 

A cette époque tardive de la saison, suivre la rivière jusque son embou¬ 
chure et côtoyer ensuite les plages maritimes était chose impraticable; U 
fallait aller ad plus court et sur la foi des indigènes, ds espererent pou¬ 
voir gagner la côte eu quittant bientôt la Kazan river et en empi unlanl 
le cours d'un polit affluent de la baie d Hudson. . .. 

Après avoir traversé le lau Tath Kyed, ils laissèrent, en effet, la rïyiere 
Kazan, le l* r du mois de septembre, par G3° 7'de latitude, et ayant atteint 
un lac que le chef de l'expédition, en l'honneur de son compagnon, 
appela Ferguson, ils descendirent la rivière du même nom, pourchassés 
et retardés de plus en plus par de violentes tempêtes de neige. Ce ne fut 
nas avant le 18 septembre qu'ils entrèrent dans la mer d Hudson. Rendant 
plus d'un mois, ils naviguèrent péniblement lo long de la côte, et Je 
1« octobre ils arrivèrent enfin au fort Churchill. . 

Là, en attendant l'époque des grandes gelées, ils étudiaient la géologie 
du district et obtenaient des indigènes des croquis suffisants pour leur 
expliquer la géographie de la contrée situee à 1 ouest de la baie. 

' Au lieu de rentrer, en suivant la route ordinaire du commerce, par la 
factorerie d'York et 01*1 Norway House, M. Tyrrell décida 1 exploration 
d’une nouvelle route, en partant directement de Churchill à travers I in¬ 
térieur, jusqu'au Splil Cake sur la rivière Nelson et ensuite, par Cross 
Cake; route intéressante parce qu’elle semble dévoir être empruntée pai 
la future voie ferrée de la haie d’Hudson. . 

Le ‘iS novembre, les deux voyageurs quittaient Churchill Hiver avec 
chiens et traîneaux et s’engageaient dans la plaine glaccc, uniforme et 
sans arbres. Ils traversèrent quelques petits lacs, à la tête de la rivieic 

■ fieographical Journal, Novcmher 1895. 
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Owl T atteignirent successivement la rivière Nelson, les lacs Gull et Spilt et 
enfin Norway Ilouse, après une absence de près de sept mois» durant les¬ 
quels ils avaient parcouru 29IJÛ milles, dont 1 750 en canot et 725 sur la 
terre glacée. 

Il suffit de jeter un coup d'œil sur les deux cartes qui accompagnent 
cette notice et de lés comparer un instant avec les traces antérieurs pour 
comprendre l'importance des deux expéditions de MM* Low et Tyrrell et 
la somme de renseignements nouveaux qu’elles apportent sur le régime 
fluvial des pays du Canada septentrional, situés à l’est et à l'ouest de la 
mer d'Hudson. 

AMÉRIQUE DU SUD 

Nous avons parlé autrefois (Nouvelles géographiques, if 9, novembre 1803) 
de l'exploration faite par MM. F* P. Moreno, directeur du Musée de la Plata 
et plusieurs ingénieurs, dans les régions mal connues de la province de 
Catamarca cl des chaînes andines qui forment les zones frontières du Chili, 
de l’Argentine el de la Bolivie. 

Ces explorations ont eu pour résultat la publication d’une belle carte 
en quatre feuilles de la province de Catamarca, construite au 1:500 000% 
par IL Gunardo Lange, l'un des explorateurs, carte sur laquelle figure 
la nouvelle frontière chilo-argentine, telle qu’on peut l'établir a la suite 
du traité signé le 10 mars 1893 entre la République argentine et la Bolivie. 

Ceux qif intéresse la cartographie de l’Amérique du Sud seront heureux 
d'avoir un tracé sinon définitif, du moins sérieusement étudié, d’une 
des parties les moins explorées de la chaîne des Andes, tracé qui rem¬ 
placera les aperçus grossiers que l’on en possédait. 

Nous insisterons sur le caractère consciencieux de ce travail. Il a le 
mérite de laisser franchement en blanc les espaces non visités, mais il 
fait, par contre, très bien comprendre l'agencement de tous les bassins 
intérieurs, entremêlés d'immenses salines, qui forment les hauts plateaux 
et les accompagne de nombreuses cotes d'altitude. 

Quant à la limite chilo-argentine, qui était difficile à établir dans ce 
dédale de chaînons parallèles, nous ne saurions mieux faire pour l'expli¬ 
quer que de reproduire la notice, écrite par M* Moreno; qui accompagne 
la carLc de la province de Catamarca : 

« Pour tracer les limites de la province de Catamarca et de la région 
nord-ouest de celle de Salta comprise sur cette carte, avec les républiques 
du Chili et de Bolivie, on a tenu compte, entre autres documents, du 
Piano topogrâfieo y geôlogico de la Repüblica de Çhile , levé sous la direction 
de A. Ptssis ; de la Merced de Antofagasta (1766); de la Mapa corogrâfko 
y geogrâfco de la Repüblica de Holmia, construite d'après dos cartes offi¬ 
cielles de fi. J. Leigue Moreno (Sucre 1890), sur laquelle est indiquée la 
ligne qui sépare le Chili et la Bolivie jusqu’au 21° de latitude; enfin, 
le traité de frontières entre la République argentine et la Bolivie, du 
10 mars 1893. 

La ligne de démarcation entre le 24" degré de latitude et le 25* — 
(limite nord du Chili avec la Bolivie, jusqu'au moment de la guerre chfio- 
péruvienne) — arrêtée par le traité du 10 mars 1893 entre la Bolivie et 
l'Argentine, a été tracée sur le cordon andin qui se détache de la Cor¬ 
dillère, lorsque celle-ci descend du Pérou pour séparer la Bolivie des pro¬ 
vinces de Taena et de Tarapacâ. Ce cordon, situé a l’est de San Pedro de 
À Incarna et à une grande distance à V ouest de Pas! os Grandes et d'An lo¬ 
fa gas ta de la Sierra, a été traversé dernièrement en quatre points par 
Fr. Moreno et ses compagnons, les ingénieurs G* Lange, Fr. Rovis et le 


géologue Rodolfo Hauthal; leurs observations confirment l'exactitude de 
celle de l'ingénieur chilien, de Àlej-Bertrand. La limite septentrionale avec 
la Bolivie a été tracée provisoirement, de quelque part au nord du 
23* degré, jusqu’à la cime du Cerro Zapaleri, de manière à rencontrer ce 
sommet par 22° 48' 17"; selon les observations prises par M. Lange 
durant le voyage. 

JYoïfs u'aimn« tenu aucun compte de la ligne de démarcation tracée sur 
les cartes officielles chiliennes qui placent la frontière entre cette Répu¬ 
blique et l’Argentine, à l'est d’Antofagasta de ïa Sierra et Pastos Grandes, 
suivant une ligne qui croise le Paso de San Francisco en passant par les 
Nevados de Laguna Blanca, de Cachi et de Ingahuasi et s’en va vers le 
nord, dans les provinces de Salta et Jujuy. Ces montagnes appartiennent 
à la Cordillère centrale de Bolivie et n'ont rien à voir avec la Cordillère 
des Andes. 

Les territoires situés au nord du Cerro de San Francisco jusqu'au Cerro 
Zapaleri (du 26*> 55'30" jusqu'au 22° 48' 17"), ont; été visités pendant le 
voyage exécuté au cours de l’été de 1895, voyage qui a permis de con¬ 
signer pour la première fois sur une carte des renseignements exacts 
sur ces terres dont nous nous disputions la propriété avec la Bolivie 
et quî aujourd’hui, sont reconnues comme argentines par le traité du 10 
mars 1895. » 


Autre question de frontières : 

La limite entre les Républiques du Paraguay et de Bolivie est une de _ 
celles qui restent encore à fixer d'une façon définitive* Il ne s'agit évidem¬ 
ment pas, dans la circonstance, de savoir le nombre de kilomètres carrés 
des grandes plaines du Chaco, que pourra s'attribuer chacun des États 
intéressés, mais plutôt à partir de quel point les eaux du Pilcomayo, et 
surtout celles du fleuve Paraguay, cesseront d'être boliviennes pour deve¬ 
nir paraguayennes. Il y a là une importante question de douanes et de 
nombreux avantages commerciaux à se partager* 

Mais, — la chose vaut la peine d'être notée — il ne sera probablement 
pas nécessaire de recourir à uu arbitrage, comme cela a été nécessaire 
pour la plupart de ces différends sud-américains; l'entente semble être 
déjà faite entre les plénipotentiaires qui ont étudié cette question, sur 
laquelle nous avons reçu tous les renseignements désirables grâce à l'obli¬ 
geance de M* A. Hans, consul général du Paraguay, que nous sommes heu¬ 
reux de remercier ici-même* 

Voici l'article premier de la convention préliminaire qui a été arrêtée : 
h Les Républiques du Paraguay et de Bolivie consentent à fixer définitive¬ 
ment leurs frontières entre la rive droite du Paraguay cj; la rive gauche 
du Pilcomayo au moyen d’une ligne qui, partant d'un point situé à 
3 lieues au nord de Fucrte Qlimpo, sur la dite rive droite du Paraguay, 
traversera le Chaco boréal pour atteindre le point du bras principal du 
Pilcomayo, situé par 61° 28' à l'ouest du méridien de Greenwich, » 

À partir d'aujourd’hui, bien que,cette proposition qui concilie les inté¬ 
rêts des deux parties ne soit pas encore arrêtée officiellement et d'une 
façon définitive, nous déterminerons la frontière sur nos cartes, confor¬ 
mément à cet article. Nous ne saurions mieux faire que nous ranger à 
l’avis des intéressés et aider, en même temps, à hâter cette solution 
pacifique. 

V/flTOIï RLOT* 
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TRAVERSÉE DU TIBET ORIENTAL ET DE LA CHINE 

Voyage dÉ M. C.-E. BONIN, Yice-TIésidbîît en Isno-CuixK ( 18£*5-06) 

La mission officielle qui m'a été confiée en 1895 par le gouvernement 
de rindû-Cîiinc avait pour Lut l'exploration des régions du Yuunan avoi- 
siinant le Tonkin cl, au delà, celle des frontières de Chine du côté du pla- 
leau central de fAsîe jusqu'aux possessions russes* -le me bornerai à 
indiquer sommairement ici les résultats géographiques inédits recueillis 
au cours de ce voyage, dont une grande partie a été accomplie en sui¬ 
vant des itinéraires mm parcourus jusqu’ici par les Européens* 

p ar ti d'Hanoi le 7 juillet 1895 avec le personnel et te matériel de la 
mission* je remontai le Jleuve Rouge et franchis à Lao-Kay la frontière, 
chinoise pour me rendre à Yun-nan-Sen en passant par Mong-tzé. Après 
un court séjour à la capitale du Yiinnan, je me mis en route pour Taly- 
jou par la route ordinaire des caravanes* Cette ville» malgré les ruines 
causées par la rébellion musulmane et la répression qui suivit, n’a pas 
perdu tout à fait l'importance que lui vaut sa situation exceptionnelle 
aux confins de la Chine, du Tibet et de la Birmanie* le profitai de mon 
séjour pour faire une reconnaissance jusqu'aux sources du fleuve Rouge» 
minées dans le massif montagneux, au sud de Ta! y, à 2000 mètres d'altitude* 

lie Taly je me proposais de traverser mie partie du Tibet oriental 
laissée jusqu'ici en dehors des itinéraires des voyageurs: c'est le grand 
carré porté en blanc sur les cartes» qui est compris entre le fleuve 
bleu an sud et à l'ouest, la route de Tatsieu-lou à Ratang {roule de Lhassa) 
au nord et la vallée du Eicu-lehang à l'est. Les itinéraires de Francis 
■Barnier, Coopcr, Itaber, Gîll, Szechenyi, Bonvalot» Henri d’Orléans, 
Roux, etc., longent les côtés de ce quadrilatère, mais sans y pénétrer. 
Avec ma caravane, formée d'une vingtaine d'hommes d’escorte, soldats 
mmamites et caravaniers chinois* et de qdàrante chevaux ou mulets, je 
ni,. ltl is eu roule pour franchir eu diagonale, de Taly à Tatsieu-lou, celte 
région inconnue, qui fait l'objet de la carte ci-jointe. A partir de Kien- 
chouen-tcheou mon itinéraire laisse à I 1 ouest celui de fiill ejt entre en 
pays inconnu. SI passe par Ly-kiang, ancienne capitale de la tribu tibé¬ 
taine des Messes, comparable à Tatsien-lou pour le commerce des pro¬ 
duis du Tibet, sauf le thé réservé à ce dernier marché* A un jour de 
Ly-Kiang coule dans une érosion profonde» à I 800 mètres d’altitude, le 
neuve Bleu, le Yang-lse-Kumg, que je traversai au bac d'Ashi, où était 
déjà passé avant moi le comte Bêla Szechenyi. Je remontai plusieurs jours 
la vallée du Yang-tse-Kiang avant de trouver une brèche dons l'immense 
muraille de montagnes (|iii court à pic le long du fleuve; le 1 er dé¬ 
cembre, je m’élevai jusqu a un col situé à 4 100 mètres d’altitude par où 
I on passe de la vallée du fleuve Bleu sur le plateau de Tsong-tien* Cette 
ville, où j'arrivai quelques jours après* est un grand marché tibétain où 
réside le dernier mandarin chinois de la frontière; au delà, jusqu'à 
Tatsieu-lou, cm ne rencontre plus un seul Chinois sur la route. Tous les 
habitants, appartenant à la race tibétaine, forment les tribus connues 
sous les noms de Kou-lsong, Si-l’an et Meng-fan; eux-mêmes près de Tat- 
sien-lDU se nomment Kharnï d'après le mot Kham (Tibet oriental). Grâce 
au préfet de Tsong-tien, qui me fournit une escorte de scs meilleurs 
soldats* je pus m'avancer jusqu'à Yun-n in g-tou-fou par les plus dange¬ 
reux sentiers de montagne qu'il m'ait été donné de rencontrer* Le mau¬ 
vais état de la route fut d'ailleurs compensé par le puissant intérêt qu'elle 
présentait au point de vue géographique : à nu jour de Yim-uing-tou-rou 
l'itinéraire passe au-dessus du Yang-tse-Kiang, que toutes les caries 
^présentaient jusqu'ici comme coulant à près d'un degré, 301) kilomètres, 
plus au sud. Le fleuve Bleu en effet, à partir du bac d’Ashi où je l’avais 
Ira versé, décrit une immense courbe vers le nord qui n'n été vue par 
aucun voyageor. IL tourne ainsi aulaurd'uu grand massif montagneux, 
dont les sommets (an sud le pic dp Ly-Kiang, au nord le mont Kouatfli), 
varient entre 5 et 0 009 mètres d'ailitude. 

Les renseignements pris à Taly m'avaient mis sur la voie de cette 
découverte; elle me fut confirmée d'autre part par les itinéraires des 
caravaniers qui font la route entre Tatsîen-ïou et Taly et. affirment 
passer le thune Bleu près de Fong-Ko, à une étape au sud de Yun-ning* 
ton-fou. Quant au cours du fleuve entre le bac d’Ashi et la région de Yun- 
mug-toii-iou, puis de là jusqu'au point où il fut coupé par les itinéraires 
de Francis Garnier et de Rosie, il n’a été dessiné sur la carte ci-jointe 
que pour mémoire, aucun Européen ne l'ayant reconnu entre ces trois 
points. Tout ce que je puis affirmer, c'est que le grand fleuve qui coule à 
un jour de Y im-ningdnu-fou est bien le môme que celui que j’avais franchi 
au bac d'Ashi, c'esl-à-dire le Yang-tse-Kiang ou le Ashi-Kiang comme 
|-appelaient mes caravaniers chinois près de Yun-ning-tou-fou. Ce qui fait 
que ce coude si caractéristique du Neuve Bleu a ôté omis sur les cartes 
européennes, c’est qu'elles ont toutes été copiées sur les cartes chinoises 
qui ne portent qu'un détour msigniliaiH du Yang-lse au nord de Ly-Kiang* 
I! faut être, en effet» dans l’axe même de la brèche que Je fleuve Bleu 
s'est ouverte entre le massif de Tsong-tien et le pic de Ly-Kiang pour 
s'apercevoir qu'il continue sa route au nord de ce pic. Or les Chinois 
élèves des Jésuites, qui au xvin* siècle furent envoyés de Pékin pour établir 
la carte de celte partie de l'Empire, se contentèrent des renseignements 
oraux qu’ils purent sc procurer au Yuunan pour dessiner les croquis de 
cette région où ils n'osaient pénétrer; aussi la carte qu’ils en dressèrent 
ne fait-elle pas partie de l'atlas officiel de l’Empire. C'est elle, cependant, 
qui jusqu'ici a servi de base à la cartographie de la région. 

Quant au cours d'eau qui descend vers le sud du pic de Lv-kiang 
et que les cartes représentaient comme le cours même du Yang-tse 
redescendant immédiatement après avoir contourné le pic, c'est eu 
réalité un affluent de droite du fleuve Bleu qui porte le nom chinois de 
Pc-shui-kiang (l'eau blanche). Au nord de Yun-ning !ouTou commence le 
territoire du roi de Mely» roi-prêtre connu en chinois sous le nom de 
Itouang-Lama (lama jaune). Après dix jours de négociations, je pus y péné¬ 
trer et séjourner quelque temps près du gon-pa (monastère) qui serf de 
résidence royale. L'importante rivière de Mely coule au pied de la lama¬ 
serie; maigre les renseignements pris il m'est difficile d’affirmer si elle 
représente la partie inférieure de la rivière de Ly-tang, le principal cours 
d'eau connu au nord entre le Yalong et le yang-lse, ou si cette rivière de 
Ly-tang doit être identifiée avec l'urt des cours d'eau que j'ai rencontrés 
se jetant dans le fleuve bleu entre Tsong-tien et Yun-ning-tou-fou, le 
Aisou ou le Scndji, qui paraît le plus important des deux. 

Le Yalong-kiang {eu tibétain Nag-lchou, en mosso Nàdji» l'eau noire), 
que je dus franchir pour sortir du territoire de Mely; coule à 2 260 mètres 
d’altitude, encadré entre deux chaînes de montagnes parallèles que l'on 
franchit par deux cols situés à 5 206 mètres. Au delà commence le terri¬ 


toire du roi de Kiala; je me dirigeai vers sa capitale, Tatsieu-lou, en tra¬ 
versant une région extrêmement montagneuse, coupée par des torrents 
nombreux qui sc jettent dans le Yalong-kiang, et dont les cols les plus 
élevés que je dus franchir soûl situés à 5 500 mètres. J'arrivai ainsi a 
Talsien-iou à la lin de janvier 1896, ayant mis près de trois mois depuis 
Taly pour traverser en plein hiver celte partie de ]'Himalaya oriental. Bar 
sa position et sa structure cette région rappelle beaucoup le Pamir, qui 
en forme en quelque sorte le pendant à l’autre extrémité de b» chaîne 
h i malave nue. C'est eu résumé une succession de montagnes» aux sommets 
couverts de neiges éternelles, et de cours d'eau coulant dans de [i rotondes 
ravines avec une direction générale nord-sud autour d'un massît central 
situé dans l’ouest et portant le nom tibétain de KounkaTuisel-kombo; le 
double pic qui en forme le nœud paraît dépasser G 009 métrés. Les seules 
routes praticables passent au sud et au nord de ce massif : au sud celle 
que j'ai suivie, qui serf aussi bien pour venir d'Aient se que de Ly-Kiang, 
au nord celle que vient de parcourir te P* Soulié pour venir de Talsien- 
lou à Ycrkalo et qui est portée sur la carte ci-jointe. 

De Tatsieu-lou à Tchen-lou-sen, capitale du Se-tchiien, mon itinéraire 
rentre dans les itinéraires ronnus» cette route étant suivie par les voya¬ 
geurs sortant du Tibet. De Tchen-lou je me dirigeai vers le Kansouen 
suivant d’aussi presque possible la frontière tibétaine par Long-ngan-lou, 
Van-hsien, Kiai-tchcou, Min-tcheou et Ty-ino-lclicou. La chaîne de partage 
entre le fleuve Bleu et le Neuve Jaune se. franchit par un col situe a 
5 000 mètres, auquel on accède facilement. La direction des chaînes n’est 
point ici, comme le portent généralement les cartes, de l'ouest à lest» 
mais les montagnes s'élèvent au contraire dans l'ouest» où elles forment 
du nord au sud le contrefort du plateau tibétain. La carte qui ni a paru 
le mieux en rendre l’aspect, bien que sommaire» est celle publiée dans 
VAnnée cartographique 1805. Mou itinéraire dans cette région s'écarte en 
plusieurs parties de celui de la mission russe Potanine et ma permis 
de corriger plusieurs détails des cartes existantes. 

De Lan-tcheou, capitale du Kan sou, je suivis les bords du Hoang-ho a 
travers la curieuse région des loess qui annoncent déjà le Gobi* De 
Tsong-Wci à Bao-tou ta descente du fleuve se fit eu barque, et de ce der¬ 
nier point je dirigeai une excursion à travers le territoire mongol des 
OrdûS (Hordes) jusqu'à Etjen-koro, où est enLerré celui que 1rs Mongols 
affirment unanimement être Gengis-khan* bien que les sources écrites, 
intéressées peut-être à favoriser d’autres sanctuaires, placent son tom¬ 
beau aux bords de l'G non, son berceau* 

Revenu au Neuve Jaune et à l'importante citadelle do Koukbe-klioto (la 
ville bleue), je rejoignis à travers une partir du désert» non parcourue 
jusqu'ici et habitée par des tribus tourgoutes, la grande roule postale qui 
traverse le Gobi de Kalgan au Tarhngafai. l'n embranchement s'en détaché 
au puits Saïi-Oussou, qui conduit à üurga sur ïa Iront 1ère de Sibérie, ou 
je trouvai le premier poste russe* En retraversant le désert, j arrivai a 
Pékin et de là par mer au Tonkin, où je rentrai à la fin de 3896, apres 
un an et demi d'absence, ayant lait le tour complet de la Lhine propre¬ 
ment dite. 

Tel est le bref résumé de ce voyage pour lequel je. voudrais in appro¬ 
priée le jugement que l'explorateur du Tibet, H. Roekhill, porte sur le 
sien : Autant que je puis en juger en comparant mon tracé avec ceux 
de mes prédécesseurs, les résultats de mes observations sont assez satis¬ 
faisants, quoique, bien entendu, je ne prétende aucunement a une grande 
exactitude d’une partie quelconque de mon travail; ce n'esl gu une recon¬ 
naissance préliminaire exécutée isolément et à travers des difficultés consi¬ 
dérables. r 

l '.ii a n les-Eu d es Ro six. 


TRAVERSÉE DE LA MONGOLIE 

Voyage de la mission J. Cltaffanjox ( 1895 - 9§J 

Les relevés et ifenseignomênts géographiques nouveaux que j'ai 
recueillis pendant, mon voyagé d'exploration en Asie Centrale et en Sibérie 
portent sur trois régions principales : 

l s Les monts Altaï (traversée par Toulta, le lac Daïn-Gpl cl le glacierde 
Terekti}; 

<1* La vallée de l’Eder (bassin supérieur de la Selenga); 

5“ La vallée du Kerôulen ef les monts Khingan. 

1 

Les monts Altaï mongolicjues forment les rebords d’un immense bassin 
intérieur qui constitue la Mongolie septentrionale. 

Après avoir traversé les déserts dr Gouloun Tokoi (a I ouest du Gobi) 
cl la vallée de l'Myeli Noir, l'expédilion arriva à Toulta par la rivière 
Kranc. Cette vallée, qui est formée par une immense faille, coupe cinq 
chaînons parallèles à l’axe principale de I Allai.Jl laul les escalader suc¬ 
cessivement pour arriver au col Ourmogailau Ç>U>5 m.) qui conduit sur 
le versant N. au massif Altaïque. 

Dans les plateaux supérieurs de l’Altaï» entre 4 2u00 et AÜD0 mètres, on 
I couve mi grand nom lire de lacs sans écoulement au lond do a allées 
fermées dont quelques-unes sont très étendues» 

Sur le versant septentrional nous rencontrons le lac Dam Gol (2o0U m.) 
dont le niveau subit le même phénomène d'abaissement que tous les lacs 
de l’Asie centrale* cl le lac Korouifl ('2850 m.) au pied du glacier du 
môme nom (5554 m.). . 1 _ . r , 1 . 

La dernière arête, celle qui contient le glacier de Jerckti, est la plus 
élevée et la plus difficile à franchir. L'expédition remonte une vallce 
étroite et profonde cl. arrive au col de Terekti a o316 mètres. Lest a 
Iravers un dédale de blocs erratiques et nu chemin en zigzag creuse 
dans les lianes d’une moraine que la caravane descend la vallée du 
Touantou et gagne la ville de Kobdo (septembre 1895), 

II 

Kobdo esl relié à Ouliaçoulaï* ancienne capitale de la Mongolie, par une 
route postale qui contourne au sud les lacs Iksnra-Nor et Dourga-Hor. 
i’est par le nord de ces lacs que l'expédition gagne OuliaçOulaL et 
recueille des renseignements géographiques nouveaux qui enrichissent la 

carte de cette région. . . 

Ouliaçoulaï est bâtie â l'extrémité E. du hassm mleneur de la Mongolie 
septentrionale et c'est par la dépression du col Dzagbisfaî* chemin connu 
de quelques lamas seulement, que je pénètre dans le bassin de I Eder et 
de la Selenga. 
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En remonLapt te Itagli islïiL ri en pénétrant par lo coi du même nom 
dans Je bassin fie l’Edor je remarque les différences considérables qui 
existent avec les caries ; mon relevé modifie complètement le système 
hydrographique de celle partie du bassin supérieur de l’Eder. C’esl sur 
une distance d’environ 400 kilomètres qu'un itinéraire nouveau est ainsi 
établi dans celte région. 

Les rivières Khonda-Tonou, Eder, Kdmt, lama U, Tech, Kadjoul, etc., 
sont définitivement mises à leur place respective. Après le tsagan-Kor 
Je Terki coule en plein terrain volcanique cl le Khanme-GoJ qui vient du 
sud s'est creusé un lit profond, comme un véritable couloir, au milieu 
de dépôts de scories, de cendres et de laves. 

III 

Après Ourga, la caravane gagne la vallée du Kerouleu par les plaïêàux 
supérieurs de la Tola. La rivière après avoir décrit un vaste demi-cercle 
au Sud prend une direction générale E.-N.-E. jusqu'au lac Dalaï-Kor. 

D'après les cartes existantes les bords du Keroulen paraîtraient déserts ; 
au nmhaire les villages et les villes, non plus noma< les, comme dans la 
Mongolie septentrionale, mais parfaitement fixes, y sont nombreux, et, si 
In plupart des habitations sont encore en feutre, il y a aussi autour des 
temples un grand nombre de maisons en bois, en terre et en pierre. 

Les hivers, très rigoureux, gèlent toutes les rivières, et les vastes maré¬ 
cages de Chari présentent alors mi phénomène assez curieux au point de 
vue géographique. 

Les marécages, connue tous ceux de la Mongolie orientale, de la Sibérie 
et de la Mandjourie, sont recouverts d'une épaisse couche de tourbe et de 
terre, et mémo, en certains endroits, dhme végétation semi-arborescente. 
En hiver, l’huriudité emprisonnée dans la lourbe gèle tout d'abord, mais 
les eaux de la partie inférieure, en se gelant à leur tour, soulèvent el 
brisent la couche supérieure de tourbe glacée et forment des monticules 
de 5, fi el même 8 mètres de hauteur. 

Au moment du dégel ces monticules glissent les uns sur les autres et 
forment de véritables montagnes de glace qui modifient chaque année 
l'aspect de la région. 

Nous rencontrons successivement les villes de Tsetsen-Kan, Tsîlàipesen- 
Üurgo, Raitchuidazik, Tsébes-Ourgo t la ville aux 10 temples et aux 
grandes Universités bouddhiques spéciales à la Mongolie orientale, Keroii- 
len, elr., etc,, en un mol plus de 41) villages ou villes occupés par des 
lamas et de nombreuses populations qui se livrent à l'élevage et à l'agri¬ 
culture. 

Le Dalaï-Nor est bordé a l'O, par une chaîné de montagnes dont le 
versant oriental est rougi par les eaux du lac : les autres cûlés sont 
bordés par de larges marécages inaccessibles, el l'ancien lit du fïnlaï se 
retrouve à plus de 25 kilomètres au sud. Le niveau des eaux du lac 
baisse chaque année. 

Après le passage de l’Ourtclion, lés plateaux s'élèvent peu à peu, jus¬ 
qu'au pied des monts Khingan. Les régions sont désertes et sèches, de 
nombreux lacs salés et des marécages se rencontrent à chaque pas, 
jusqu'au bord du Khaïlnr où est bat te la ville chinoise du même nom. 

Le versant occidental dit Khingan est formé d'une série de gradins a 
pente douce recouverts d'épaisses forêts. 

Le versant oriental au contraire est très mouvementé ; des vallées 
étroites et profondes donnent à celle région un aspect tout particulier. 
Nous descendons la vallée du lui jusqu'aux monts Bari où le lai prend une 
direction N.-S. ;puis nous traversons les vallées du Nonni pour franchir les 
collines qui le séparent du Koukour, Celui-ci va directement à travers la 
plaine verser ses eaux au nord de Tsîtsikar. * 

De Tsitsikar l'expédition prend la route de l’Amour et gagne Rlago- 
vêchtchensk par Mergueu et Aïgoun, et pendant sa marche relève un 
grand nombre de villages nouveaux. Les cenLres de population en efiel 
se forment Ions les jours dans celle région fertile, on l’occupai ion chi¬ 
noise se porte depuis quelques années, et où l'agriculture prend rapide¬ 
ment une grande extension. 

J. CirACPAXJON. 

PREMIER DÉNOMBREMENT DE LA POPULATION 
DE L'EMPIRE RUSSE 

Eu retard jusqu'à ce jour sur les autres États européens, le gouverne¬ 
ment russe vient de faire exécuter, à la date du 0 février 1897, le premier 
recensement de la population du vaste empire eurasique. On ne possède 
actuellemènl que les résultats approximatifs, quelques-uns envoyés au 
bureau central de statistique par télégraphe. Le tableau récapitulatif fait 
par gouvernements et provinces est publié dans le JoÙtmal Officiel Russe, 
en date du 4/1 fi mai. 

Deux systèmes sont en usage pour l'estimation de la densité de la popu¬ 
lation. Généralement, on divise le nombre lotal d’habitants parle nombre 
de kilomètres carrés. Nous avons préféré suivre une autre méthode et 
défalquer au préalable la population des villes au-dessus do 25 01)0 habi¬ 
tants. Les groupements sont devenus ainsi beaucoup plus logiques et 
plus conformes à la densité réelle. Ainsi le gouvernement de Saint-Péters¬ 
bourg, dont la population est très clairsemée et qui esL à cet égard sem¬ 
blable aux gouvernènienls voisins de Novgorod, d'Êsïhome et de la 
Finlande, ferait tache, grâce à la population do la capitale qui dépasse un 
million. De même le gouvernement de Moscou tombe de 75 à 45 h a b. par 
kil. car, si l'on eu défalque la population de l'ancienne capitale de la 
Russie. — Du reste, les signes adoptés pour les grandes villes rétablissent 
le rapport réel entre la densité générale et la densité locale; sans cela, 
les villes feraient double emploi. 

Comme on le voit sur la carte, c’esl in Pologne et surtout les 9 gouver¬ 
nements du quadrilatère de la Pologne appartenant à l'Empire russe, qui 
sont le plus peuplés. 

Au milieu du rose el du violet des gouvernements du centre, on 
remarque la lâche du gouvernement de Minsk. Ce sonl les marais de 
Pinsk qui expliquent celle anomalie, laquelle tendra à disparaître avec 
l'assèchement progressif des terrains encore incultes. 

Le gouvernement de Kharkov entre en forme de coin dans le groupe de 
Poltava-Kouisk ; sî les teintes étaient graduées suivant les districts, la 
partie nord-ouest du gouvernement en question où se trouvent les villes 
île Kharkov et de Soumy, figurerait dans la zone do 50 à fifi hah. par 
kil, car. et les conteurs du groupe deviendraient plus réguliers.. 

La faible densilé du pourtour jaune s'explique, au nord, par la position 


géographique, à Lest par le climat et la végétation, d’où dépend le genre 
d'occupation des habitants, Kirghisës-noinades. Les gouvernements de 
lYrrn et d'Orenbourg sont englobés dans la même teinte, par suite de 
l'impossibilité d'introduire des nuances eu plus grand nombre; sans cela, 
avec leurs 9 et H hah. pat kil, car., ils se rapprocheraient plutôt des 
régions dont la dcnsïtë varie entre 10 et 20. 

L’obligation dé faire ressortir les limites de la Russie nous a empêché 
de teinter les Etats voisins. Il sera donc bon de rappeler ici que la Suède, 
avec ses 11 hah. par kil, car., correspondrait à la zone de la Finlande et 
de rEsthonio qui lui font face de l’autre côté des golfes de la Baltique, 
Les provinces prussiennes qui touchent à la Russie sont : la Prusse 
orientale, 5i hah., la Prusse occidentale, 58 bah,, ayant par conséquent 
la même densité que le gouvernement de Plock qui en est voisin; Poscn, 
fi5 hab. par kil. car., rappelant le gouvernement de Varsovie; la Silésie 
avec ses 409 hab par kil, car, allant de pair avec le gouvernement de 
Pelrokow qui en a 125. La Monarchie austro-hongroise a dans l'ensemble 
Gfi bah. par kil, car., mais la Gaficie en a 84 et la Bukovine fi2, ce qui 
leur donnerait la teinte des gouvernements limitrophes russes. La Rou¬ 
manie, avec 59 hab. par kil, car., est à peine au-dessous de la Bessarabie, 
sa voisine, qui en a 44. La similitude devient plus grande encore si l’on 
ne tient compte que des départements moldaves qui ibnt face à îa Russie. 

L'Asie Mineure est fort peu connue au poinl de vue statistique; toute¬ 
fois, grosso modo, le vîlayet de Trébizonde peut être comparé avec le gou¬ 
vernement voisin de Ko maïs (l'un 54, l’autre 51). L’Erzeroum est censé 
avoir 12 hab. par kil. car., et la province de Kars 17, Le vilayet de Van 
avec ses 11 hab. par kil. car. jure, par contre, à coté du gouvernement 
d’Erivan qui en a 59! L’histoire des persécutions contre les Arméniens 
donnerait peut-être l'explication de cette anomalie. 

Quant à la Perse, elle ne possède ou plutôt nous ne possédons sur elle 
aucun document statistique permettant des comparaisons même approxi¬ 
matives. 

Les vastes soliIndes de la Sibérie devraient êlre traitées tout aulre¬ 
nie ni qu'elles ne le sont dans le document statistique russe qui nous a 
servi de base. Ce n'est pas par gouvernements et provinces, tous dépas¬ 
sant en étendue plusieurs Etals européens pris ensemble, qu'on aurait 
fin indiquer la population, mais par districts; on aurait séparé ainsi les 
régions re lal i veulent peuplées, mais peu étendues, de celles bien plus 
vastes qui sonl presque désertes. 

Notre carte comprend toutes les divisions ad ministratives de la Russie 
d'Europe. En Finlande, nous avons indiqué hors cadre le gouvernement 
de Va sa, mais nous avons du omettre celui de LUeaborg qui a environ 
2 hab. par kil. car, 

l a Sibérie, le Turkestan et les gouvernements dits des Steppes ne se 
trouvant pas sur la carte, nous allons combler celle lacune par quelques 
chiffres statistiques : 

Gouvernement de Tomsk. .... 

Province de la Tiiuisbaïkalte. . . 

Gouvernement de Tobolsk. . . . 

— d'Irkoutsk.... 

— de Ienïsëisk . . . 

Province de l'Amour....... 

— Maritime. ....... 

— de Iakoutsk. 

Ensemble de la Sibérie .... 

Sémirétchié .......... 

Province de l Oiirai ■ ...... 

— de Seinipaltftinsk. . . . 

— d'Akmolinsk. ..... 

— du Tourgaï.. . 

Gouvernement des Steppes. . . 

Province de Ferghana. 

— de Samarkand. .... 

— du Syr-Daria (avec le dis¬ 

trict de l'Amou-Daria). 

Transcastfienne. .... 

Turkestan et Transcaspie . . . 

La place nous faisant défaut pour donner un tableau statistique complet 
par gouvcrncmenls el provinces, nous nous bornons à résumer dans le 
tableau suivant ïcs résultats généraux du premier receusertiènt de la 
population de l’empire russe, en y ajourant les chiffres de la population 
présumée eu 1851, 1858 et 1885. 



Les chiffres de 1851 ont etc calculés par F Académicien Keppen d'après 
les données de la 9" révision de la population mâle payant impôt. Ceux de 
1858 et de J885 proviennent des travaux du Comité central de statistique, 
qui se basait dans ses calculs sur les données de la 10 fl rcrisio» et les 
très d'état civil des naissances et des décès, 
méthode employée pour les évaluât tons antérieures au premier 
recensement était si "défectueuse qu'il serait oiseux d’entreprendre ii-i 
des calculs sur l'accroissement probable de la populaliou en Russie, 

D. Aïtoff. 

I. l tsi Ton défalque lis population des d villes de plus do 2'iOOÔ hab. 
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AFRIQUE 


1896 


W. F, Foureau, demi nous avons souvent entretenu nos lecteurs, a encore 
ni il, du 15 décembre 1895 au '25 février 1896 une nouvelle tentative vers 
le sud pour réaliser son projet de traversée du pays des Azdjcr* Cette ten¬ 
tative a échoué a cause de la situation troublée faite par les Touareg 
ans environs de Ghadaniès* Néanmoins M* Foureau a pu rapporter de son 
excursion de 1600 kilornèlres, 879 kilomètres d'itinéraires non encore 
reconnus par des Européens. 

Nous avons déjà publié dans notre 5 a supplément un croquis provisoire 
de l'itinéraire de M. Foureau en 1894. itinéraire qui rectifiait notamment 
la position d’ju-Salah déterminée eu I8L>8 par le major Laing. Nous don¬ 
nons aujourd'hui une carte sur laquelle nous avons de nouveau tracé cet 
itinéraire d'après la carte originale de Fauteur au 1/tRO.000. Nous y avons 
joint tous les itinéraires parcourus par M, Foureau de 1894 à 1896. Ces 
itinéraires sont basés sur de nombreuses positions astronomiques déter¬ 
minées par Fauteur. 

Nous avons h signaler, en 1896, l'intéressante explora lion de M* Flamand 
dans la région occidentale de l'Erg. M. Flamand, parti d’Abio d-Sidi-Chrikh, 
a descendu FOued Gharbi, et, par Hussi e) lias, a gagné à travers FAreg 
te Fort Mac-Mahon. Après avoir exploré le Meguiden et s’être avancé jus 
qu’au pied du Tudéinaïl, notre compatriote est rentré à Àbiorl-Sidi-Cheîkh. 
M* Flamand, qui a spécialement étudié F itinéraire suivi par les Oui ad Sidi- 
Cheikh pour se rendre au Gourara, a déterminé, au cours de son explo¬ 
ration, de nombreuses positions aslronomiques et dressé une carie 
géologique du pays parcouru. Ses observations déplacent Tabdkotiza vers 
le nord-est d'environ 80 kilomètres. 

Malheureusement, on se le rappelle, à la même époque, un de nos 
compatriotes, le marquis de Mores, était massacré par les Touareg à El 
Ouatia sur les confins de la Tripolitaine, dans la zone dangereuse du 
■désert nonOmé par les indigènes eux-mêmes « Pays de la Peur n. 

M. tle Mores, qui dirigeait vers Ghaclamès une mission commerciale, fut 
victime de sa témérité ot de son ignorance en matière saharienne. 

Nous avons également eu à déplorer la mort du lieutenant Gollot, des 
tirailleurs algériens, (pii a été attaqué le 51 octobre par les Chàmbaa 
dissidents, a une centaine de kilomètres au sud d’El Goléa, prés du Fort 
MiribrL Le lieutenant Gotlot, qui accomplissait dans la région une mis¬ 
sion topographique, a été tué avec Irais des spahis qui F accompagnaient. 
Le colonel Didier et le commandant Godron, chacun de leur côté, se sont 
mis à la poursuite des meurtriers. Ils ont tué ou fait prisonniers un cer¬ 
tain nombre de pillards et repris une grande quantité de chameaux 
razziés. 

Nous avions annoncé, dans notre dernier fascicule, le départ, a la fin 
de 4895, de la mission hydrographique du Niger, dirigée par le lieutenant 
de vaisseau Ilourst avec la collaboration de l'enseigne Baudry {aujour¬ 
d’hui lieutenant de vaisseau),du lieutenanL d’infanterie de marine lïluzet, 
de ül. Taburet, médecin de ta marine, et. du R. P, HacquarL Cette mission, 
qui avait pour but d’explorer le cours du Niger depuis Thnbouclou jus¬ 
qu’à la mer, est. parvenue aux bouches du grand fleuve vers la mi-octobre, 
ayant accompli au cours de son ilinéraire de près de 5000 kilomètres 
d importants travaux hydrographiques et scientifiques. Elle a reconnu 
notamment qu’il existe, entre Koulikoro et A tison go, un E>ief de 1700 kilo¬ 
mètres navigable en toute saison. Un peu eu aval de Say, en revanche, 
le fleuve est barré par de nombreux rapides et on rencontre des di!limités 
insurmontables pour la navigation commerciale. 

M. Itourst a bien voulu nous autoriser à réduire pour ce fascicule 
la carte eu 50 feuilles au 1/50.000 qu’il a rapportée de sa magnifique 
exploration. Nous publions ci-contre celle réduction en même temps que 
t-itinéraire du capitaine Toutée entre Àborney et Badjibo, On trouvera 
également ci-dessous la liste des positions déterminées par M. Ilourst et 
qu’il a eu la bienveillance de nous communiquer, Quoique M. Toutée ait 
■exploré, le premier, la section du Niger entre Poussa et Farca, nous 
avons néanmoins, après mure réflexion, préféré à son tracé celui de la 
mission llourst qui est appuyé sur de nombreuses et excellentes positions 
.astronomiques. 

M, Toutée, en effet, n’avait à sa disposition qu’un théodolite en mau¬ 
vais état et ses observations diffèient trop sensiblement et trop irréguliè¬ 
rement de celles de la mission llourst sur le Niger d’une part et de celles 
de la mission de délimitation du capitaine Fié au Dahomey d’autre part 
pour que nous ayons cru pouvoir leur donner la préférence, 

Les raisons nous ont. naturellement, amené à modifier Filinéraire 
terrestre du capitaine Toutée entre les positions du capitaine Fié au 
Dahomey, la situation de Badjibo, telle qu'elle résulte des observations 
faites à haussa par la mission Ilourst et celle de Rahba sur la carte du 
Niger par le lieutenant Glover.Four le delta du lleuve, nous avons utilisé 
la grande carte publiée par le Geotfraphicai Journal ( n* de J'évr. 1897) 
(pii reproduit elle-même des docun&nts appartenant à la Compagnie 
Royale du Niger auxquels on a apporté quelques modifications d’après la 
carte publiée par Y hMfligejice Department, IVar Office et les levés du 
major Copland Crawlent en janvier 1890* 

Voici la liste des positions astronomiques déterminées par la mission 
llourst : 
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Dans la région située à l’ouest do Timbofiftou, de nouveaux levés ont 
été exécutés par nos officiers et le détail de l’hydrographie lacustre de 
cette fertile dépression a subi.d’assez importantes modilicalions, surtout 
en ce qui concerné les lacs Bonkor et Jïamma {voir année 1895). 

En Guinée française, nous avons signalé Fan dernier le départ du 
capitaine Salesse- 

M, Salesse a étudié une voie de pénétration entre la cote de Guinée et 
le Niger supérieur. 

Il a rapporté un tracé de près de 1200 kilomètres fait en partie au 
Jbéodolite et appuyé sur de nombreuses positions astronomiques. Nous 


donnons ci-contre une réduction de cet important levé, (pii conviendrait 
non seulement à la roule actuellement en construction de Conakry à 
Farannah, mais aussi à un chemin de fer qui abouti ait au Niger en 
amont de Kouroussa et qui nous permettrait de lutter dans de meilleures 
conditions contre les Anglais qui préparent d’ores et déjà deux voies 
ferrées dans leurs colonies de la Gèle de l’Or cl de Sierra Leone. 

Le mouvement des explorations dans l'intérieur de la boucle du Niger 
a conservé toute son activité eu 1890* 

A la Gèle de l'Ivoire, signalons le départ, vers la fin de l'année, de 
M* J* Eysseric, chargé de mission scientifique,qui se préparait à remonter 
le ban dam a en pirogue et qui, de ïiassalé, voulait gagner Toumodi, 
puis chercher une route à Fouest pour atteindre le Gavally, 

M. Glozcl, administrateur colonial, chargé de l'occupation de i'Indénîé 
et de l’ouverture de routes dans cotte région, a fondé un poste à Assikasso 
sur la route de Üoudûitkou, près de la frontière de la Cote de l’Or, 

Le capitaine anglais Davidson-IIousIon a fait une tournée de plusieurs 
mois au delà de Koumassi; il a hissé le drapeau britannique à Rochim- 
Ahafo, puis s’esL rendu à Baroumfou, à Polian et à Soko, près de Bon- 
doiikon. 

La mission est revenue à Cape Coast, par Omaoum, Ahafo et Rcnkera. 

Le major Roua vau a fait une excursion au sud-est de Koumassi, dans 
une région encore inconnue des Européens: d y a visité, te lac Rushnakoué 
(Bossonotehé) (v* 1895)* Le mulâlre Fergusson a fondé mi posLe à Tem- 
krankou, sur la rive droite delà Voila, près du conlluent de la Daka. 

Les rivalités françaises, anglaises et allemandes dans ta boucle du 
grand lleuve oui donné lieu, en 1896, à des contestations et à des con¬ 
flits nombreux. Le poste d’Arenberg, fondé par notre compatriote le 
capitaine Toutée, eu face de Badjibo, a été malheureusement évacué par 
sa garnison française sur les injonctions de la Compagnie du Niger, qui 
s’est hâtée de l’occuper cl de l'appeler fort Taubman Gohiie* La com¬ 
pagnie aurait en outre établi des stations militaires sur plusieurs points 
de la région visitée précédemment par le capitaine Lugard* 

D’autre part, les Allemands ont envoyé un détachement, sous les ordres 
du lieutenant de Caruap, prendre possession de la ville de Sansanné- 
Mango, où ils ont établi un poste. Le gouvernement français s’est ému 
de ces prises do possessions qui, en nous enlevant des territoires que nos 
missions paraissaient cependant nous avoir acquis, menaçaient de réduire 
le Dahomey à l'état de simple colonie côtière. Voyant que nos rivaux 
n’attendaient point la solution diplomatique de la question, il se décida à 
sortir île son inactivité. Le lieutenant Vuulet, de F état-major du Soudan, 
fut chargé, avec le lieutenant Chanoine, d’occuper Ouagadougou, et 
d’établir notre domination sur le Goiiroursi où, depuis lors, un poste a 
été créé à Sali, 

Deux autres missions, placées sous la haute di réel ion de M. Ballot, 
gouverneur du Dahomey, ont été chargées, au commencement de décem¬ 
bre, de s'avancer vers le nord pour faire la jonction avec le lieutenant 
VoulcL L'une de ces missions était dirigée par le capitaine Raud avec le 
lieutenant Vermeersch, .l’autre était sous les ordres du lieutenant de vais¬ 
seau Breton net* On connaît aujourd'hui Flieureux résultat de ces difl’é- 
renLes missions, dont nous aurons à reparler plus longuement l’année 
prochaine Disons seulement qu'elles ont, à leur tour, ému les cercles 
coloniaux allemands, et déterminé la nomination d'une commission mixte 
franco-allemande, chargée d’examiner les prétentions des deux paya sur 
Far ri ère-pays du Dahomey et du Togo* 

Nous pourrons, dans notre prochain fascicule, présenter à nos lecteurs 
nu croquis montrant, dans ses grandes ligues tout au moins, ta limite 
des sphères d'influence française et allemande dans ces régions. 

Au Dahomey, nous avons eu à déplorer la mort de M Forget. chef de 
bureau de l'administration coloniale* M. Forget, qui s’était aventuré vers 
le Niger, sans escorte suffisante, a été massacré à Yagbassou entre Nikkè 
et Boussa. 

M. Fon ss a grive s, administra tour colonial, qui avait clé envoyé à sa 
recherche, a vengé la mort de notre compatriote; mais attaqué à son 
tour par les Bariba et blessé au bras, il a dù se replier sur Emma* 

Il est li és probable que les intrigues de la Compagnie Royale du Niger, 
jointes à l’évacuation par nos nationaux du poste d’Aronherg, onL con- 
Iribué à jeter le. trouble dans ces territoires, où l'expédition du lieulc- 
nant de vaisseau Brclonnet assurera désormais le maintien de l'influence 
française* 

Nous avons parlé, Fan dernier, de la commission franco-anglaise de 
délimitation chargée de déterminer, sur les lieux, le tracé de la frontière 
entre le Dahomey et la possession anglaise de Lagos* Nous sommes heu¬ 
reux de donner aujourd'hui une réduction de la carte levée par la com¬ 
mission mixte* Ge document, basé sur de nombreuses positions aslroné- 
miques, est une précieuse contribution à la géographie de ces régions* 
Rappelons à nos lecteurs que la mission française était dirigée par le 
capitaine Fié, de l’infanterie de marine* 

M. Gentil, administrateur colonial, chargé d’explorer le bassin du 
Ghari, et dont nous avons, dans noire dernier fascicule, annoncé le 
départ, était le 1 L 2 novembre au poslo de Alpoko, qu’il avait fondé sur la 
Nana, affluent de Grihingui par G W de latitude nord, et à 180 kilomètres 
environ au delà de Krébedgé; il procédait à cette époque au montage du 
petit vapeur le « Léon Biol » (pi’il avait transporté avec lui. 

Le gouverneur du llant-Oubanghi JL Liotard, chargé de l'occupation de 
nos territoires au nord du Mbomou, a poussé jusqu’aux limites orien¬ 
tales du bassin do celle rivière et a signe à Tarn borna, près d'un affluent 
du Bahr et Ghazal, un traité de protectorat avec le sultan de cette région 
encore inexplorée* Rejoint par le capitaine Marchand, chef de nos forces 
militaires dans le llaut-Ouuaughi, M. Liotard a pris les mesures néces¬ 
saires pour sauvegarder nos droits dans ces régions si convoitées* D’après 
certaines informations reçues depuis, le gouverneur du Jlaul-Oubaiîgfu se 
serait dirigé vers le Nil afin d'opérer sa jonction avec une expédition 
venant de FEst et commandée par le marquis de Bonchamps* Un avenir 
prochain nous renseignera plus complètement à col égard* 

ILms l’Etat indépendant du Congo* le baron Dhanis, dont nous avons 
déjà entretenu nos lecteurs, s’est avancé avec des forces considérables 
sur le haut Arouhouimi pour occuper les territoires s’étendant jusqu'au 
lac Albert et au Nil* Quant au commandant Chai tin, après avoir battu 
sur FOuoilé plusieurs chefs À7andé révoltés, il aurait déjà atteint Lado* 
Les officiers dc*FEfat du Congo ont fondé les postes de Louvenga à 
l'extrémité nord du Tangauyika, de Mpouéto au nord du lac Moéro, de 
Kîrima sur la rive occidentale du lac Albert-Edouard, de Louahüîmta et 
Loubouga sur la rive est du lac Kivou qu'ils ont achevé de reconnaître- 
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Les lieutenants Lange et Long, qui ont fait cette dernière exploration» ont 
consulté que Je Housizi forme à sa sortie du lac Kivou une série de 
chutes grandioses dont la plus importante est celle de Pcmbo. 

Sur le liant Congo, il convient de signaler les importantes découvertes 
faites par le lieutenant CL Brasseur qui a exploré les sections non encore 
reconnues du Loualaba et de son principal affluent le Louapoula au- 
dessus de leur conlluent à Ànkoro, SL Brasseur a reconnu dans la vallée 
du Loualaba un chapelet de huit pelils lacs, derniers vestiges de 
la grande nappe lacustre du Kamolondo qui occupait autrefois le fond 
de la vallée. Quant au Louapoula, il es! coupé, après sa sortie du lac 
Moéro, pur une série de rapides qui en rendent le navigation impossible. 

Nous donnons, ci-contre, une image de cette intéressante région mise 
an courant des plus récentes découvertes Nous en avons emprunté les 
éléments aux excellentes cartes publiées par SL Wauters dans le Mouve¬ 
ment géographique de Bruxelles, qui a pu utiliser dans leur construction 
plusieurs documents inédits, 

bans le sud de l'Angola, une expédition allemande sous la conduite du 
JP Essor a exploré la région du (amène; elle a découvert au sud de Fem- 
boucimre du lleuve une baie pour le mouillage des navires. Le ir Esscr a 
remonté le Cunéné jusqu’au continent du Lot uluvar, puis il a gagné 
Mossauiedes après avoir reconnu l'existence de gisements d’or, de cuivre, 
de guano et de nitrate. 

Le sud-est africain allemand a été parcouru eu tous sens de 1893 à 
■18% par le lieutenant I) r Hartmann. Les explorations méthodiques de cet 
officier ont apporté un sérieux contingent à la connaissance géographique 
de ces régions. 

Dans l’Afrique centrale, nous avons plusieurs intéressantes explorations 
à signaler. 

Les capitaines A, Bertrand et II. Gibbons et M. P, Ueid ont visité la 
région du Pays des liarotsé situé entre le Loenghé et le Zambèze, et 
reconnu les affluents du cours supérieur de ce lleuve : l’Oumgouézi, le 
Mateluli, le Ndjoko, etc. Nous donnons, d’après le Geograpitienl Journal, le 
tracé de celle importante exploration qui comble un des blancs les plus 
importants de la carte d’Afrique. 

Citons également les voyages de M. AVcathoriey, qui a fait un levé 
complet du lac Bangouéolo, de SL J, Gibbs entre le Tanganyika et le 
Aloéru, de SL Nuit, qui a visité le lac Rikoua, du P r Moîoney t qui a dirigé 
dans la Rhodésia septentrionale, a travers une région restée presque 
inconnue, une importante explorai ion, et enfin celui de notre compatriote 
SI, Ko a, qui n continué à recueillir dans les territoires situés entre îe 
Nyassa et le Bangouéolo ses belles collections d’histoire naturelle. 

Dans l’Afrique orientale allemande, le capitaine llamsay, après avoir 
fondé une station à üudjidji sur tes bords du lac Tanganyika, et créé un 
poste a Kayagga, au nord du même lac, a remonté pendant trois jours le 
Rousizb qu’à sa grande surprise il a trouvé navigable malgré lu grande 
différence d’altitude entre le lac Kivou (1490 mètres) cl le Tanganyika 
(800 mètres environ) et le peu de longueur (100 kilomètres environ) de 
son cours. L'exploration de MIL Lange et, Long, dont nous avons parlé 
plus haut, donne Kexplication de ce fait : la dénivelle lion se fait brus¬ 
quement à la sortie du lac Kivou, 

L’ingénieur Boni manu a terminé les études préliminaires d’une ligne 
île chemin de fer qui relierait bar-es-Sahun aux lacs Tanganyika et Vic¬ 
toria, 

Le docteur Scholler a remonté le Pangani jusqu’à sa source dans le 
massif du Kiliina-Ndjaro. Il a exploré ensuite les lacs Manyani, Nalron, 
puis a gagné Soliko sur le lac Victoria. 

Le lieutenant von Trotha a de son côté exploré la région des steppes 
qui s'étend du Kilima-Ndjaro au Victoria, qu’il a atteinte à la baie Mori en 
longeant le mieux possible la frontière anglo-allemande. 

Par les rives du Lie, M. Trotha s'est rendu à Mouanza en visitant file 
Oukéréoué. 

Nous publions dans ce fiiseicule une carte du lac \ictoria et de l’Ou¬ 
ganda, dressée d’après les importants travaux exécutés en 1894 par le 
lieutenant anglais Yaudeleur pour l'Ouganda, l’Onnyoro cl la rive seplen- 
Iriimale du lac, d’après les levés du IL P. Brard pour les rives méridio¬ 
nales et occidentales et pour l’archipel des iles Sessé. Los autres parties 
de la carte ont été dessinées d’après les documents les plus récents.Nous 
n’avons malheureusement pu faire figurer dans notre tracé l’itinéraire 
du lieutenant von Trotha. 

Le développement de l'Afrique orientale anglaise so poursuit rapi¬ 
dement. Deux nouveaux postes fortifiés ont été établis à Fouvçïra et aux 
chutes Murehison. 

M. C. II. Crawfurd, commissaire britannique àMombaz,a exploré le bas 
lïjoub; il a découvert le lac Ilardinge (Dechek Ouama), qui peuL al teindre 
dans certaines saisons jusqu’à 850 kilomètres carrés. 

Al. Ilobley a exploré le mont Elgou au nord-est du Victoria Nynnza. 

Avant de quitter les régions centrales de l’Afrique, nous devons men¬ 
tionner tonI. particulièrement le beau voyagé de nos compatriotes MM. Ver- 
sepny et de Romans, dont nous avons parlé l'année dernière, à tra¬ 
vers le continent entier d'Afrique, de Mombaz à l’embouchure du Congo. 

Arrivée à Mengo, capitale de l'Ouganda, au mois de février IBSVti, K expé¬ 
dition sc dirigea vers le lac Albert-Edouard et découvrit le lac Botmîam- 
paka; les voyageurs reconnurent que le lac Hou héron (Rouisamba) ne 
communique pas avec K Albert-Edouard par une large baie, mais par un 
petit cours d’eau, long d’une quarantaine de kilomètres. Le lac fiou- 
héron serait du reste situé à 200 métrés plus haut que le grand lac. La 
mission a relevé le cours de lTbmda, affluent, de l’Ilouri. Nous avons 
annoncé la perte regrettable faite par la géographie française dans la 
personne de M. Vcrsepuy, mort quelques jours après son retour en 
France, à l’àgc de vingt-sept ans. 

Les explorateurs en Somalie italienne ont été durement éprouvés en 
4806. L’expédition du capitaine Bottego, dont nous avions annoncé dans 
notre dernier fascicule le départ de Lough pour l'intérieur, a été anéantie 
dans une rencontre avec les forces éthiopiennes vers les contins du KafFa. 


D’autre pari, M, A. Ceechi, consul général d’Italie à Zanzibar, qui avait 
quitté Magdochou pour une excursion dans l’intérieur, a été victime d’une 
attaque nocturne des Sont ali à "il) kilomètres seulement de la côte. Trois 
soldais italiens et quelques Âscari ont seuls pu échapper au massacre. 
Les tribus compromises ont été, dans la suite, sévèrement châtiées. 

L’explorateur anglais Cavcndisb a traversé la péninsule de Berbcra a 
Lough, puis s'est dirigé sur le lac Rodolphe pour gagner de là Mombaz. 

Un autre voyageur anglais, HL A,-IL Neumann, a visité la rive orientale 
du lac llodolphe. 

Signalons aussi l’excursion de deux Roumains MM. Ghika-Comane§ti 
père cl fils, qui de Berbcra so sont avancés au sud jusque vers le 
5“ parallèle. 

Nous donnons celle année une carte de la partie de la presqu’île des 
Somali parcourue par K expédition IL Smith, dont nous avons signalé Kan 
dernier la très importante exploration. L'itinéraire de MM. fihika de Borna- 
ne^ti y figure également. Cette carte est, en majeure partie, une réduc¬ 
tion de la belle carte du D r Bruno Hassenstein publiée dans les Mittei- 
lungen de 1897. 

Au Soudan, notons l'expédition dirigée par M, Th. Bout entre Kosseïr 
et Souakim, 

Depuis la conquête de Madagascar par nos troupes l’explora lion de la 
grande île africaine a fait de rapides progrès. Une brigade topographique 
travaille activement à compléter la triangulation si bien commencée par 
le II. P. Roblet en limyrne. et, malgré la situation souvent troublée, de 
nombreux explorateurs, officiers et civils, sillonnent le pays en tous sens. 
Nous avons eu, par malheur, à déplorer la mort de M. Maurice Barrai, 
jeune ingénieur des mines de grande valeur, dont nous avons déjà eu 
f occasion de parler à cette place, et qui est décédé aussitôt après sou 
débarquement à Ta malave. 

Evénements politiques* — Un décret du 55 septembre a détaché la Cote 
de l’Ivoire du Gouvernement général de l’Afrique occidentale. 

On sait que la France a placé le Foula Djulon sous son protectorat. 
L’a! main y Rokar-Biro s’éLant révolté, K administra Leur de Reeckmann cl le 
capitaine Aiirnar ont occupé de nouveau Thnbo, llokar-Biro a éLé tué dans 
un engagement ultérieur entre indigènes, et un chef dévoué à la France 
a été proclamé almamy le 18 novembre. 

Samory, noire vieil ennemi du Soudan, qui occupe toujours la région de 
Kong et fie Boudonkou, avait paru un moment disposé à faire sa soumis¬ 
sion, Le capitaine Bran lot fut immédiatement envoyé dans l’intérieur h 
Kouadiokofi pour négocier la paix, mais Samory n'ayant fait aucune 
réponse aux propositions et à la demande d’entre vue que lui apportait le 
capitaine, celui-ci dut revenir à la côte avec tonie sa mission. 

Un arrangement est intervenu entre l’Angleterre et le Portugal pour la 
délimitation d’une partie de leurs territoires dans l’Afrique intérieure. Le 
haut Zambèze cl sou affluent le Kabompo ont été désignés comme limites 
entre K arrière-pays des possessions portugaises de la Côte occidentale et 
le pays des Barolsé, placé sous le protectorat britannique. 

De mêmes à la suite de l’annexion du Tongaïand par l'Angleterre» les 
deux puissances ont désigné comme limite de leurs possessions dans ces 
parages, jusqu’à la mer, le parallèle passant parle confluent du Poungoîo 
et du Mapouto, conformément au traité de 1891. 

Nous avons déjà parlé du différend anglo-portugais au sujet du Manica : 
le sénateur italien Yïgliani a été désigné comme arbitre. 

Une note du Forèign Office, en date du 50 juin, déclare que la zone 
d’influence anglaise dans KOnnyoro et l’Ousoga ainsi qu’à Fouest de KOu- 
nyoro et de l’Ouganda est rattaché au protectorat de ce dernier territoire, 
protectorat proclamé comme on sait en 1893, 

Fn décret daté du 20 mai 1890 réunit les territoires d’übok, de Tad- 
jourah et leurs dépendances au protectorat des Somali sons te nom de 
Côte française des Somali et dépendances avec Djibouti comme chef-lieu. 

M, Lagarde, directeur de la Côte française dos Somali, a été envoyé eu 
mission auprès du Négus pour établir un nouveau modus vivendi entre 
notre colonie et l'Ethiopie. On en connaît déjà les heureux résultats. 

Le traité de paix entre ntalie et l’Ethiopie a été signé le 20 octobre à 
Adis A baba. Il annule entièrement le traité d'Oulchali et en attendant la 
fixation d’une frontière définitive restreint les possessions italiennes à 
leurs anciennes limites Mareb-Belesa-Mouna. 

Une loi en date du 0 août 1896 a déclaré colonie française File de 
Madagascar avec les îles qui en dépendent. Le général Gallieni a remplacé 
M. Laroche, résident général, dans la direction des services militaires et 
civils. 

Un des grands événements politiques de l'année 1896 a été l’envoi, par 
F Angleterre, d’une expédition anglo-égyptienne contre les Derviches. 
L'expédition a occupé, en septembre, Dongola qui élaiL l’objectif de la 
campagne de 1896, 

Nous mentionnons pour mémoire le conflit soulevé par le prélèvement 
des frais de l’expédition sur les fonds de réserve de la Bette égyptienne, 
et la décision du tribunal mixte du Caire condamnant le gouvernement à 
la restitution de 50[) 000 livres prélevées par le gouvernement britan¬ 
nique. 

Le chemin de fer de Tunis à Sousso a été définitivement inauguré le 
0 novembre et les travaux de la ligne définitive de Sousse-Kaîrouan ont 
été commencés. Les travaux pour le prolongement de la ligne de K ave s à 
Bafoulabë jusqu’au Niger sont poussés activement, un pont de 401) mètres 
a été construit sur le Bafing et le génie compte que le rail atteindra 
en 1897 Dtoubèba» à 45 kilomètres au delà de Bafoulabë. 

La première section de 200 kilomètres du chemin de fer qui doit relier 
le Stanley Pool àMâladi a été inaugurée le 22 juillet. Elle forme à peu près 
la moitié de la ligne totale, 

Hans l’Afrique orientale anglaise les travaux de la ligne de Mornbaz à 
l’Ouganda sont poussas activement; 70 kilomètres de rails ont été posés 
en 1896, mais ils n’ont pu encore être livrés au trafic. 

M. CuesxEAu, 
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La carte du système montagneux du Venezuela est le résumé des 
nouvelles et importantes explorations (1892-05) faites par le [) r Sievers 
dans cette région qui! étudie depuis longtemps, et qu'il avait déjà explorée 
avec soin dans un précédent voyage, en 1884-85* 

Le l) r Sievers était chargé d'une mission par la Société de Géographie de 
Hambourg ; les résultats en ont été publiés par cette Société (vol. Xll, 189(1} 
L'explorateur a reconnu les régions qu’il n avait pu visiter dans sa pre¬ 
mière campagne, complété les renseignements qu'il possédait déjà, 
élucidé certaines questions encore obscures de cette partie du nouveau 
•continent. 

Il s'agissait principalement de déterminer les relations réciproques des 
dilléreuts systèmes montagneux du nord de l'Amérique méridionale, de 
délimiter 1 eLeudue respective de chacun d’eux, et de lixer le plus exacte¬ 
ment possible leurs points de jonction, 

La première partie du voyage a été consacrée à l’étude et à l'explora- 
iioii du pays situe entre Coro et Barquisimeto, Sur ces régions, nous ne 
possédions, a part les observations déjà rapportées par l'auteur,, que les 
renseignements très généraux de Codazzi (1841), et les quelques données 
de Korsten (1851). La représentation cartographique même reposait 
uniquement sur l’Atlas de Codazzi, M, Karsten n'ayant publié aucune carte 
exacte de scs itinéraires. 

La seule donnée authentique sur Barquisimeto représentait ce pays 
comme une région légèrement ondulée, de 600 à 800 mèlres d’allitude, qui 
s'étendait entre tes ramifications qui terminent ta Cordillère de Jlérida, 
la chaîne Portuguesa au sud et les chaînes bordières entre Lara et Znlia à 
l’ouest. 

Aujourd’hui encore, cette description, sauf quelques restrictions, peut 
être considérée comme exacte. 

Par contre, l’aspect de la région du Coro dilfère 'complètement de échu 
que présentait la carte de Codazzi, 

l'-ii effet, sur celle-ci, la Sierra de San Luis figurait seule, et tout l'espace 
entre cette Cordillère et Tocuyo était l'empli par de nombreuses lignes de 
hauteurs, courant dans les directions les [dns variées. L’aspecl. général de 
celte région était ainsi celui d’un plateau ondulé, s'étendant sur lout le 
pays de upro pour aller se rallncherà celui de Barquisimeto, se confondant 
nu nord avec la chaîne de San Luis, hautede I 500 mètres, et à L'ouest avec 
la chaîne bordièro (de 700 mètres d’altitude) du larde Marncaiho. 

Pelle représentation n otait pas exacte. Eu effet, il résulte des explora- 
lions du JJ-Sievers que l’intérieur du Coro est traversé par de nombreuses 
ch aînés montagneuses parallèles, orientées de Pouest-sud-miest a l’e si- 
nord-est et qui deviennent plus hautes, [dus nombreuses et plus ramifiées 
a mesure quelles s’avancent vers l'est. .Non sculemenl ces chaînes ne le 
cèdent en rien, comme ail h urle, à la Sieira de San Luis, mais même dans 
certaines parties, elles la dépassent, 

M. Sievers considère donc le Coro comme un système montagneux dis- 
tinet, s'étendant depuis Altagracia sur le lac de îlàracaibo, jusqu'à Tocuyo. 
Le système montagneux du Coro, qui appartiendrait presque entièrement 
à la formation crétacée, constituerait, avec ses M 000 kilomètres cariés, 
une partie essentielle du Venezuela et dépasserait en importance tes deux 
moitiés des monts Caribes. 

lui Sierra de San Luis est la chaîne principale du Poro septentrional. 
Elle est formée par deux chaînes parallèles séparées par une haute vallée 
herbeuse nommée la Sabana de Curimagua. A IE. de Purimagua ces deux 
chaînes divergent et vont en s'abaissant jusqu'à la mer. En Ire la Sierra 
de San Luis ou sa CQidimiation du N,-E. et les montagnes du Coro méri- 
diomd, s’étend sur une largeur de 50 kilomètres dans la direction de 
Fou est-sud-ouest à Lest-nord-est une dépression formée à une époque 
géologique plus récente. 

Quant à la partie méridionale du Coro, elle appartient à la région la 
moins connue du Venezuela, Elle dépasse en largeur et en hauteur la 
Sierra de San Luis et sa coiilimiaiion, Elle appartient entièrement à la 
formation crétacée. Des deux côtés du Rio Baragua, les chaînes monta¬ 
gneuses prennent plus d’importance. Au sud, la Sierra de Manqua ou 
llaragua à 1000 mètres d’altitude; au nord, la Sierra de Ihienâ Visla, 
d'abord moins haute, se continue à l’est-nord-est par ta Cordillère de 
Agua Negra dans laquelle se trouve probablement le point culminant de 
tout le massif de Coro et de Barquisimeto. C’est dans la Sierra de Agua 
Negra, située sous Je méridien de Coro, que se fait la séparation entre 
l'ouest toujours im peu desséché et t’est plus humide. De grandes foréis 
couvrant toule la partie orientale de ce massif, rendent les communica¬ 
tions dif licites. Elles font de cette région et. pa routière ment de celle qui 
borde au nord le Tocuyo, une des moins peuplées de lout le Coro, A l’est 
de Sîquisique s'étendent les Sierras de Alatalere et de Bobarc qui peuvent 
avoir une allïtude de 1200 à ï5U0 mètres. Elles continuent (a Sierra de 
Baragua. 

Entre le système montagneux du Coro au nord, les contreforts de la 
Cordillère de Monda. a 1 ouest et au sud, et les premières hauteurs des 
manis Caribes à l’est, s'étend l'angle du pays de BarMisîmeto. Ce pays 
d’aspect caractéristique est moins élevé que les montagnes environnâmes. 

Ou remarque dans cette région, la cuvette du Carora, au nord de la ville 
de ce nom, une des régions les plus sèches, les plus incultes et tes moins 
peuplées du Barquisimeto. 

A Lest de la région du Coro et de Barquisimeto s’étend le système des 
moûts Caribes. 

M Sievers, tors de son premier voyage, avait laissé encore indéterminée 
la ligne de sépara lion entre le système montagneux des monts Caribes et 
<vJui de la Cordillère dcllérida; mais dans sa seconde exploration il a pu 
s assurer que 1rs monls Yaracui faisaient encorépartie du premier système 
ri que, par conséquent, la dépression de Yaracui n’était qu’une cassure 
flans Je système montagneux des Caribes et non la ligne de démarcation 
entre celut-cï et la Cordillère, 

Au nord la sépara lion entre les monts Caribes et les contreforts de la 
cordillère de Merida est laite par le rio Aroa, et au sud par une ligne qui 
se dirige de Sararé vers Santa Itosa. 

Entre le rio Aroa supérieur et le rio Barquisimeto la démarcation est 
un peu plus difficile à déterminer; elle snil, d’après JU. Sievers, mm pas 
une profonde dépression, mais la ligne d’empiétement des roches sedi- 
mentaues crétacées de J ouest, sur les roches primitives de l'est, 

Ah le ir Sievers pense pouvoir diviser les monts Caribes en Irois Grandes 
séchons : 

^ La région du Yaracui entre le rio Aroa et le rio Yaracui; 2" les monls 


Caribes occidentaux entre le rio Yaracui et te cap Codera; 5 e les monts 
Limbes orientaux entre le rio Neveri avec sou allltieni FAragua et le golfe 
I ride ou de Paria. Ces deux dernières sections seraient séparées par la 
cassure du golfe de Bàfcelona. 

La région de Yaracui comprend les monts Yaracui et la dépression du 
même nom. 

Les monls Yaracui se dressent immédiatement a l’est du rio Aroa, L'al¬ 
titude de ces mon Lignes esL supérieure a ce que Codazzi l’avait évaluée* 
Le î) r Sievers Jes estime a 1800 m., peut-être plus. Elles dépasseraient 
donc sensiblement eu ah il mie les munis de Nirgua qui sc trouvent à l’est 
et domineraient d'au moins 300 m. le massif du Coro. 

La dépression de Yaracui est géographique ment délimitée à loties! parles 
monts f aracui el à I E. par les montagnes de Nirgua, Les monts Caribes 
occidentaux dont M, Sievers lait deux nouvelles subdivisions septentrionale 
ou côtière {sermnia cosignera) : et chaîne intérieure {ou seifanaUel înte- 
nor ). 

La chaîne septentrionale comprend trois sections que séparent entre 
, elles les passes de Trineheras et de Latia. 

La première se dirige des monts de Nirgua vers le nord-est. C’est une 
chaîne encore peu connue dont les plus grandes altitudes s u trouve»I 
vraisemblablement dans le Cerro Sania Maria par environ 1000 mètres. 

Le seconde section comprise entre les deux grandes fiasses citées pins 
haut se dirige de l'ouest à l'est sous forme d’un chaîne élevée et peu pra¬ 
ticable, L’allitude des principaux points de ceftc chaîne dépasse lY\va- 
luatîou donnée par Codazzi, 

La troisième section, qui est la plus haute de toutes, a une direction 
peu franchement ouest-est. Sa pente septentrionale esi très abrupte. Les 
plus grandes hauteurs se trouvent dans ta partie oeridenhde où Jo pic 
le plus haut de toutes les Caribes, te hco de Raigunta, a été évalué à 
2/82 métrés, 

kidre ht chaîne côtière et la chaîne intérieure s’élève îe massif monta¬ 
gneux moyen du Venezuela central ou massif Tuv-Cuaire, 

Ce massif montagneux s'étend à t’est jusqu'à la côte do ttorlovento. 
La |>ai lie de ce massif situé a Y ouest du rio Guaire esl connue sons 
le nom de Los Altos, C'est un massif montagneux incliné du nord-ouest 
an sud-est qui s'abaisse brusquement à partir de Charayave. 

La seconde moi lie dn massif moyen du Venezuela Contrai, qu’on peut 
appeler massif du Caucagua, esl beaucoup mains connue, moins visitée 
el moins habitée que Los Altos. Ce massif se distingue du précédent par 
une altitude plus faible, une plus grande richesse en forêts. 

En Ire les 2UIHI mètres d'altitude de la Serran i il Costa liera et les 
J dlil mètres de la Serra ni a del lulerior s'étend la dépression (le la vallée 
du J uv, qui sépare les deux chaînes. Celle dépression, présentant une 
direction ouest-est. est continuée à l'ouest par la dépression du rio 
Aragua et du lae de Yalencia. 8a plus grande altitude ne dépasse pas 
de beaucoup 500 mètres. 

La chaîne méridionale des Cari Les occidentaux diffère notablement 
de ta chaîne septentrionale, connue orographie et comme géologie. 

Elle est plus longue que la chaîne côtière ( car si elle commence comme 
cette dernière à la dépression du rio Cojedes-Yaracui à l'ouest, elle dé¬ 
passe a 1 est le méridien du cap Codera pour s’avancer jusqu’à Lîarce- 
lima, formant dans cette section la séparation entre les Lianes au sud 
et la mer, au nord. 

Son altitude ne paraît, nulle part, dépasser de beaucoup 1800 mètres; 
ses sommets les plus élevés se trouvent à l’esl du méridien de Caracas 
d un côté el sur le méridien de Nirgua de l'autre. Trois passages font 
communiquer la dépression fertile du Tuy-Àragna avec tes riches contrées 
d'élevage des Lia nos. 

La partie orientale de la Serranïa del lulerior suit une direction 
generale ouest-esl; elle est constituée en majeure partie par des roches 
éruptives et des roches crétacées. 

La Serra nia se prolonge vers le sud sons la forme d une zone monta¬ 
gneuse peu élevée de formation crétacée, qui s’étend de Pao à Guanapo 
H à 5liante et qui alleînt sa plus grande extension méridionale à Ortîz 
et San Francisco de Tisuadns, Elle forme, entre Tînaco et Orliz/ une 
tongue chaîne abrupte, connue sous îe nom de La Calera. La Calera 
'limite les Lia nos, comme les falaises crayeuses de France et d'Angleterre 
limitent la Manche. 

A l est de la passe de Guapo, la chaîne de l'JiiLériaur ne semble être 
composée que de roches crétacées, el va en s’abaissant de l’ouest à 
losi. Elle esl en général siérile et toute ta région jusqu’à Barcelona est 
aride et faîblement peuplée. 

Les Caribes orienlaux sont limités à l'ouest par le rio Neveri avec ses 
affluents Aragua et Prespunlal; à l’esl, par le golfe Triste ou de Paria et 
les Lucas de Drago ; au nord, par la mer, et an sud par le rio Aragua, 
une partie du rio Amana, et une ligne qui partant de Arco abonLit à la 
ILh a de San Juan eu passant par Luira ra, Aragua et Punceres, Le pays 
montagneux compris cuire ces limites est divise eu deux parties de gran¬ 
deur inégale : au nord les presqu'îles d’Arnya et de Paria et la région au 
sud de Bio Caribe et de Earupano; au sud le pays situé au delà de la 
ligne Cariaco, Easariaï, Pilar, 

<!es deux chaînes sont séparées à l’ouest [mr le golfe de Cariaco, à l’est 
par la dépréssion des Cutlos, entre Pilar et Vaguaraparo; elles sont reliées 
au centre par un seuil moniagueux entre Gasanai et Pilar, 

Eu général, la chaîne nord des Caribes orientaux est moins large que ta 
chaîne côtière des Caribes occidentaux; et la chaîne méridionale, au 
contraire, plus large que la Serrania del lulerior. Le rapport des super¬ 
ficies, des deux chaînes des Caribes orientaux est également en sens 
inverse do celui des Caribes occidentaux; if en esl do même pour Jesalli- 
Indes, Le conlraste s’acceuïue encore si on le considère au poinl de vue du 
climat cl de la végétation, t ne ligue partant de Canipano, passant par le 
seuil de Pilar et la passe de Sauta Maria, vers Carme el Aragua, sépare 
l'ouest sec de l’est humide, 

Mais ce qui caractérise par-dessus tout cette parlie des monts Caribes, 
e est sa faillie population, son manque de bons ports et de moyens de 
communication* Hans ces conditions, il est compréhensible que la partie 
orienta le des La ri lies ne puisse lutter au point de vue économique avec 
les Etats du centre de ta Cordillère, 

Tel est, au seul point de vue de la géographie physique et de la carto¬ 
graphie générale, le résumé très rapide îles nhservaiions rapportées par le 

lr Sievers. A peine avons-nous besoin de faire ..arquer qu’il ne s’agit 

la que d’une étude sommaire et d’une détinilion préliminaire, mais que 
l'orographie proprement dite est encore à déterminer par un levé précis. 
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PATAGONIE 


La cari! 1 rie la Cordillère des Andes (extrait du Bulletin rie la Soc, rie 
(iéogr. de Berlin) de la Passe rie Puyehue au A4® Lu* S, complète celles 
que nous avons données dans le fascicule de 1894. Sur celles-ci, figuraicnl 
les modifieslions apportées à la Cordillère par les itinéraires de Slefieu et 
Stange (ri par la earte de Pedro Ezcurra. le IP IL Stdîen a continué ses 
recherches (1805) par l'exploration de la vallée de Rio Puelo el nous fait 
connaître P hydrographie de cette région montagneuse au delà dn 42* 
de LaL S* (MtUéiltutgeti de Gotha 18115)* 

Toujours en éveil et eu discussion au sujet de leur frontière andine, 
les deux gouvernements argentin el chilien continuent à envoyer des 
missions dont le but est d'étudier la ligne do partage des eaux et de dis¬ 
cerner auquel des deux pays appartient chaque sommet, chaque torrent, 
chaque rivière de la chaîne* 

Les explorations de la mission chilienne du E&in Palena s'ajoutent aux 
observations de Pedro Ezcurra, venu par le coté de l Argenline* Ainsi se 
complétera peu à peu, jusqu'au levé déllnilif qui là encore demeure en 
projet, l'exploration des deux versants des Andes. 


Ile la partie tout a fait méridionale de la Patagonie (territoire de Santa 
Cruïj nous donnons aussi une carte qui améliore sensiblement les traits 
jusqu'à présent admis pour cette région sur laquelle nous aurons à reve¬ 
nir Pan prochain. 


MEXIQUE 

Le réseau des voies ferrées au Mexique atteint aujourd'hui un dévelop¬ 
pement de 1 î 4GD kilomètres. Cet K tut peut donc, sous le rapport de la 
longueur relalive de ses chemins de fer, se comparer à maintes contrées 
de l’Europe* Nous devons à l'obligeance de M. Ilans, consul général du 
Paraguay, ta communication de documents récents grâce auxquels nous 
avons pu dresser la carte du réseau complet ries chemins rie fer mexi¬ 
cains, sur laquelle on trouvera tes dernières lignes ouvertes : Victoria 
à Tampico, ligues rie tlurango, d'Oajaca, etc,, et celles qui sont à la veille 
ri’être exploitées. 


Victor, Item. 
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1897 


VOYAGE AU YUN-NAN ET EN BARMANIE 

Itinéraires de M. 1\ BONS D'ANTY, Goxsu t de France 

Au cours d'un séjour de deux annéesdans la partie occidentale de la pro¬ 
vince chinoise duYunnan,ou je résidais dans la ville de Ssemao, j’ai parcourir 
environ 4000 kilomètres à travers les régions confinant dune part au 
Tonkin ou au Laos français, de l'autre aux dépendances chans de la Bir¬ 
manie. Ce fut, en premier lieu, tin voyage d'une trentaine d'étapes pour 
gagner Ssemao en partant de Lao-Kay et en passant par Mongtsé: ensuite 
deux tournées qui durèrent chacune à peu près deux mois, dans les pays 
cliaus chinois, français et anglo-barman (Sipsongpannas, districts des 
Montagnes de the, provinces française de Monghou et anglaise de 
h engin ng); enfin, pour rentrer en France, je fis, eu cinquante journées 
démarché, le trajet de Ssemao à Talifou et de cette dernière ville à 
fihamo ou je ni embarquai sur Irraouadd. 

Les voyages que j ai eJTectués pour me rendre du Tonkin à Ssemao, 
pins de Ssemao en Barmanie via Tali, ne présentant, au point de vue 
enrtographique, qu'un intérêt relatif, en ce que les routes que j'ai em¬ 
pruntées avaient déjà été plusieurs fois suivies par des explorateurs 
européens S sont figurés ici dans un tracé général, à échelle réduite, de 
I ensemble de mes déplacements. La carte principale est uniquement 
i clalivc aux itinéraires que j ai relevés au sud de Ssemao, dans des con¬ 
trées encore tort mal connues, bien que, se trouvant dans notre sphère 
d influence, elles s'imposent tout particulièrement à notre attention. Les 
reconnaissances qu'il m'a été donné d'y faire ont fourni des détails nou¬ 
veaux, de nature à apporter quelques additions aux admirables travaux 
des missions dirigées par M. Pavie, 

I n coup d œil jeté sur la carte montrera que les régions visitées sont à 
peu près entièrement situées dans le bassin du Mékong. Par suite de la 
nécessité où 1 on se trouve d'aller chercher un bac pour traverser ce 
fictive, je 1 ai passé eu des endroits déjà déterminés à de nombreuses 
reprises : près de layakëou* (prince d'Orléans}, au Nord; en amont et en 
aval de Kienhong (Garmëg Pavie, etc.), au Sud. Je n'apporte donc rien 
d original de ce côté. Par contre, j'ai étudié, de plus près qu'eu ne l'avait 
lait jusqu à présent, le cours de l’important tributaire de droite du 
Mékong, le Namha, appelé par les Chinois* Lréoucha u qui charrie du 
saldc w : j’ai remonté de son confluent au pied de la ville de Kienhong, 
jusqu a ses sources autour de Morigtsié, cette rivière qui coule d’abord 
paisiblement sur les plateaux de Mongtsîé et de Monghai, vers 151)0 mé¬ 
trés d altitude, tombe torrentueusement, sur une très courte distance, 
dune hauteur de plus de 500 mètres, et se trahie alors, de nouveau, 
lentement, dans la grande plaine de Kienhong. J' aurais bien désiré pou¬ 
voir reconnaître de même le grand affinent de gauche, le Nambane ou 
Louosouokiang, car il est tout à fait intéressant pour nous, sa vallée met- 
tanf, semble-t-il, à nôtre*disposition la meilleure des voies de pénétration 
susceptibles de relier le Yunnanà nos possessions du Laos. Malheureuse¬ 
ment le temps et les moyens m'ont manqué et j'ai du me borner à longer 
ou couper le Nambane sur le plus grand nombre de points possible. Je 
me suis ainsi procuré sur le régime de cette rivière et de son principal 
tributaire, le Nam ken ou Takenho, beaucoup d'éclaircissements inédits 3 . 
Dans la même région, je signalerai comme absolument nouveaux le tracé 
que je marque dans le massif de Yéoulo et quelques-uns de ceux que 
j'indique entre Ssemao et Ivou ou lbang, puis sur ta route des Monghou, 
à travers la contrée tourmentée où les systèmes du Mékong et. de la 
Rivière Noire s'enchevêtrent de si curieuse façon 4 . Mon itinéraire de 
hsemao a Ki en long (Barmanie}, par Longtan* Tayakéou, Monghai-Mongtsë 

falo, pour ne pas être aussi original, n'est pas cependant sans parties 
neuves, et, dans tous les cas, coordonne oL complète les levés des voya¬ 
geurs qui m’ont précédé. 

L aspect général de ccs régions que j'ai parcourues au sud de Ssemao 
est peu varié. De même que le plateau yuimanais, c'est un pays de mon¬ 
tagnes in a melon née s aux flancs de terre rougeâtre composée de grès 
désagrégés, percés par de nombreux affleurements ou semés de débris i 
sou de grès roses, soit plutôt de calcaires (brèches, calcaires fumés, 
dolomites). Dans les monts Lobé, les hauteurs, énormes ballons fort élevés, 
affectent un caractère un peu différent. Les formations dolomillqucs iso¬ 
lées sont très rares : il ne s'en rencontre guère d’exemples qu'eu deux 
ou trois points, aux environs dTvou, puis dans les criques du Louchan, 
principalement. 

Des plaines d’ail avion se creusent par places, au milieu de ces longues 
chaînes qui sont comme serrées les unes contre les autres, enfermant les 
cours d eau dans des gorges abruptes et tortueuses- Les plus importantes ' 
!iwi CGS P cc ^ es de Kienhong et de Kabmipa dans la vallée du 

Mékong, de Monghai et Morigtsié (Namlia), Talo (Namlaim), Mongnounc et 
Mongpang (Nambane), Monghou toi et Monghou noua (Namhou), fllalipïng et 
t ouf en (Namken), Mo ng y an g (Namyang), Mong-Üuang sur la marge oneri- 
tale tics monts Lobe, etc.; celle de Kengtong (Nam Keuu) est sûrement 
I une des plus vastes. 

l'artout où I homme n’a pas détruit la foret, d'épais bois de très grands 
arbres reliés par des lianes couvrent le sol de massifs presque impéné- 
Irâbles : quelquefois, surtout sur les versants méridionaux, ces bois son! 
uniquement constitués par des fourrés de Bambous. Là où le terrain a 
*'lé dénudé, des tapis de gazon ras alternent avec des plaques de brous¬ 
sailles inextricables. 

La culture fondamentale est celle du riz cl pins particulièrement 
des deux variétés de cette céréale dites riz gluant (var. glutinom) cl riz 
rouge. Ou trouve aussi en tous lieux des champs de maïs, de sorgho, de 
sarrasin; de patates et des plantations de canne à sucre et de tabac, 
i ans les jardins qui avoisinent les habitations, sont toujours entretenues 
des plantes oléagineuses (navette, pignon d’Inde, aleurites cordata, etc.), 


Colqhoun fAcross Ghryso, vol. Ilj. Le prince Henri d'Orléans cl 
pai ) co ?£U. djJrtîl ” e ntos pari i es de ces mêmes itinéraires (Année 


carto- 


ïraphique, sixième année iSGSj, 
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^ ,innan appellent le Aambane* lïjenatkiuug, Pouyuankiang, Waulaokïang, 



et line tonales (cart haine, indigo). A mesure que l'on s'avance vers le 
Sud, on voit apparaître l'aréquier et le bétel dans les basses vallées. Le 
pavot à opium est cultivé d’une façon générale par tous les habitants des 
montagnes, mais sur une plus grande échelle par les indigènes qui vivent 
dans les monts Lobé, où l’opium, d’excellente qualité, forme le principal 
produit de la contrée. Le thé, si estimé des Chinois, qui provient de ccs 
régions et que nous appelons thé de Pou Eut, se récolte dans une zone 
que je délimiterai assez exactement en plaçant son origine à une petite 
distance de Ssemao sur la route d'Ibang et Ivou cl son terme au delà de 
Mongtsîé et en la représentant comme une écharpe assez étroite jetée 
entre ces deux points extrêmes sur les plateaux de Mongtsié-Monghai et 
les massifs de Yéoulo, Ivou et lhang. Le colon ne commence guère à se 
montrer que tout à fait dans la partie méridionale des districls que j'ai 
visités. Gomme productions locales méritant d’èlre mentionnées, je citerai, 
en outre, les délicieuses oranges de la plaine de Talo et les citrons des 
jardins d’Ibang. 

On peut dire que le rebord méridional du plateau de Ssemao marque la 
limite du inonde chinois- Au delà, en effet, règne une civilisation em¬ 
pruntée à l'Inde par l'intermédiaire de la Barmanîe et du Siam, ci qui n'a 
rien de commun avec celle des Célestes. 

La population, très clairsemée, se compose d'éléments absolument 
hétérogènes. Je noterai tout île suite que le Chinois n'existe dans ccs 
parages qu'à l’état d’exception : on n’y trouve guère, — ressemblant à 
des villes chinoises, — que les pclils marchés dTvou et lbang(2 à 500feux 
I chacun), et de Tayakéou (50 feux à peine}. L'élément ethnique dominanl, 
— et comme importance numérique et comme influence politique, — 
est le Thaï ou Chan, Les Thai Lii, appelés par les Chinois Chouei payi f 
a Ripuaires », et désignés par quelques voyageurs français sous le nom 
de fi Ventres noirs », à cause de la coutume qu'ils ont de se tatouer 
l’abdomen et les cuisses, exercent la prépondérance et sont, de beaucoup, 
les plus nombreux : ils occupent les plaines les plus larges et les plus 
fertiles, reléguant dans les hautes vallées les Thai Mo ou Kan payi; les 
Thaï Va oultoayaopayi ne sont représentés que par quelques rares set Mo¬ 
ments ; dans les marches barmancs et laotiennes, les Thai Keun et Pong 
tiennent la place des Lu. Plus ou moins asservis à ces maîtres du sol, 
vivent dans ta montagne quelques familles de Loto proprement dits, puis 
des peuplades à demi sauvages, les Khas (Khakhos, Poumang, etc,). Il 
faut placer à part les Yao, qui semblent former un groupe nettement 
tranché, et qui ne sont venus que tout récemment dans ces contrées, où 
ils so maintiennent dans une certaine indépendance. 

La langue chinoise n’est pas très usitée, et dans beaucoup d'endroits 
elle n’est pas du tout comprise. Le langage le plus répandu est celui 
des Thai dont on sait les affinités avec le Siamois- 11 est bien remar¬ 
quable que les idiomes assez variés pariés partons les aborigènes autres 
que les Thai paraissent sortir d'une même souche, à savoir la langue des 
Loïo proprement dits ou Ni es s ou. Quelques Khas du groupe appelé Pou- 
mang par les Chinois ont pourtant une langue tout à fait distincte. 

Pour tenter une classification ethnographique, je rattacherais les Thai à 
la race jaune et, suivant l’expression employée par les membres de la 
mission Garnier-de la Grée, les Lolo proprement dits aq rameau brun 
de la race blanche 1 : je verrais dans les Khaktivs ou Lai tous (monts 
Lobé) on Mahô (Talang, Ssemao), des Indonésiens et enfin je rapproche¬ 
rais les Poumang des Negritos, En ce qui concerne tes Poumang, —qui se 
donnent à eux-mêmes le nom de Santeum, inconnu, semble-t-il, jusqu'à 
présent des voyageurs européens, — je crois èlre le premier à indiquer 
qu’ils disent être les véritables autochtones de ITndo-Chine et du Yunnan 
et que leur prétention à cet égard est reconnue comme absolument 
fondée par les Thai et par les Chinois. 

Au point de vue politique, les territoires dont il esl question ici sont 
presque tous compris dans l'État thaï de Tchêli ou Sipsongpannas (Douze 
cantons), appartenant à la Chine, mais où les Chinois n’ont pas encore 
pris pied eL qu’ils n'occupent jusqu'à ce jour sur aucun point. Nous avons 
noté plus haut que ce sont les Thai Lu qui y dominent. Le prince auquel 
est attribuée la suprématie dans cette confédération est le Swabwa de 
Kienhong (lé Tchêli Ilsiuanoucisse des Chinois), mais son autorité n'est au 
fond que nominale : ses principaux vassaux, les princes de Louchouen 
(autrefois de Mongla ou Ssemao) et de Mongtsîé, entre autres, sont bien 
souvent entrés en lutte avec lui. A côté de cette dodêcarchie thai, exis¬ 
tent les petits Etats aborigènes de Lobé, lbang et Ivou. Les indigènes du 
Yéoulo dépendent directement du prince de Kienhong : ils n'ont que fies 
chefs de villages sans importance. Le contrôle de ces marches de l’Empire 
est inégalement distribué entre les mandarins Chinois de la frontière. 
L’est à la sous-préfecture de Ssemao que ressortissent, avec les districts 
dTvou et d'Ibang, la plupart des cantons des Sipsongpannas, ainsi que le 
Yéoulo, Quelques-uns des mong orientaux relèvent de ht sous-préfecture 
dcYuan-Kiang ou de celle deNing-Eurr (Pou Eurr Fou), A l’ouest, le Lohé et 
presque tous les mong de la rive droite du Mékong sont rattachés au 
Tchenpienl'ing. 

Des voies commerciales très fréquentées reliant le Yunnan au Tonkin, à 
la Barmanie et au Siam sillonnent les régions dont nous parlons et leur 
donnent à nos yeux une importance qu’elles ne sauraient avoir si l'on ne 
considérait que leurs ressources propres. Les contrées que desservent 
ces roules sont les suivantes : 

A l’Est, quelques districts du Tonkin situés dans la partie la plus sep¬ 
tentrionale de J a zone comprise entre le Fleuve Bouge et la Rivière Noire 
ou dans le haut bassin de en dernier cours d’eau, jusque vers Laïchau, 
puis, le Haut-Laos supérieur (lieux Monghou), De ce côté, le mouvement 
commercial est très faible : il n'entre guère eu Chine par là que du coton 
en très petite quantité; ii n’en sort que du thé cl de l’opium, un peu de 
fer cl quelques objets fabriqués ou produits alimentaires. 

Au Sud, le Haut-Laos moyen (Mnongsîng) et les dépendances du Siam 
(Zimrne). Les Chinois vont chercher dans ces régions du coton et de 
1 ivoire; ils y apportent surtout des métaux, de l’opium, des tissus, etc. 

Les transactions auxquelles donnent lieu tous ces articles sont assez 
importantes. Le principal chemin esl celui qui conduit à Ssemao par la 
vallée du Nambane. 

A l'Ouest, les Elut s chans barmans et la Barmanie propre ; cette direc¬ 
tion est celle par laquelle la valeur des échanges est le plus considé* 


1. J enïJünl mon séjour à Ssemao, j'ai étudié avec un lettré lolo 1c langage et récriture 
des ftu&sûii et j ai etc vivement frappé on trouvant en quelque sorte une confirmation 
de J a théorie émise sur l'origine do ce peuple par les m ombres de la mission dV\p|<>ra- 
iion de 1 Indo-Uimc, dans ce fait que 1 "appellation ethnique île Xjéssou skmiJtû eu 
langue lolo * ceux qui sont bruns n. 
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rable. C'est la grande roule du coton, Les importations comprennent, en 
outre, quelques cotonnades, des nids d’hirondelles, des objets manufac¬ 
turés, etc* Les exportations consistent en métaux, chapeaux de paille, etc, 
fhi peuL voir sur la carte qn T iI y a quantité de routes parlant de Sscmao 
et aboutissant à Kengtong. 

J l va sa n s dire, d u r o s le, que ce 11 e répa rl il ion su i va ni I roi s gra n d es 
lignes des voies qui se développent au-dessous de Ssemao, destinée à fixer 
les idées, n’a pas dans la réalité un caractère rigoureux. En fait, toutes 
les routes sont reliées les unes aux autres, formant un réseau que les 
marchandises parcourent dans tous les sens. 

Tous ces chemins, où la circulai ion est des plus actives, sont des sen¬ 
tiers à peine frayés. Aucun travail n'a été entrepris pour on diminuer 
les difficultés, et c'est tout au plus si quelques bacs ont été établis sur les 
grands cours d'eau : aussi le mouvement des caravanes se trouve-t-il 
complètement arrêté peu Etant la saison des pluies. 

P. Boxs o 1 Am. 


ASIE CENTRALE 

VoïAftE h LJ BoCTKLÏI S YEN HEDIN 


L’eiploralion du II 1 Sven Hedin en Asie Centrale a élé particulièrement 
féconde en résu liai s géographiques, Si le progrès rapide de nos connais¬ 
sances depuis une vingtaine d'années a clos fère de ces grandes décou¬ 
vertes qui obligent à modifier complètement les cartes préexistantes, on 
revanche, par des observations attentives, un voyageur peut encore faire 
œuvre utile en rectifiant le dessin des principales lignes topographiques, 
en remplissant les nombreux vides encore existants, et en contribuant à 
fixer le faciès e! le modelé du pays. C’est à ce travail que l'explorateur 
suédois s’est appliqué pendant trois ans cl demi dans sa traversée du 
continent asiatique, des steppes Kirghîz à Pékin, sur les cimes du Pamir 
et du Tibet, comme dans les cuvettes du Tarim et du Tzaïdam. 

lie Stockholm à Pékin et de Pékin à Stockholm, l’itinéraire suivi par le 
U r Sven Hedin atteint une longueur de 22000 kilomètres. La moitié 
environ de ce trajet, soit 1049S kilomètres, a été relevée à ïaboussole, 
après étalonnige de la vitesse de marche. En dix-sept localités, les coor¬ 
données 
s ton, 


viMiwi.jiiufjv U.V- m 'u w.il/ «IJ * un 111,1 I.ULîl- 

inées géographiques ont élé déterminées avec une très grande préci- 
i. Sur ce chiffre de 10498 kilomètres, 5250 appartiennent a des 
rég ions jusqu’ici co 1 ti p ! è l e me n t in con n uos, 

Le voyage du IP Sven Hedin se divise en six campagnes : 

Dàns une première expédition, au printemps 1894, l'explorateur suédois 
traverse le Pamir, de Margnilan à Kachgar. Celle exploration esL con¬ 
sacrée à Féfude des phénomènes actuels et à des observations hydrolo- 
giques dans le bassin de Sir Daria. Sven Hedin constate une profondeur 
de 250 mètres dans le grand Kara-Koul (4000mètres). 

La deuxième campagne, qui comprend tout l'été fl894, a été employée cl 
consacrée au levé des principaux glaciers du Mouz-Tagh-Ata (7 800 mètres) 
et de la région du petit Kara-Koul et des Bassik-KouL 
Abordant en 1 


) 

195 l'exploration de la dépression du Tarim, Sven Hedin 
parcourt d’abord les vallées du Kachgar et du Yarkand Daria, visite, à 
l'ouest de ce dernier cours d'eau, la région presque inconnue, voisine du 
tombeau d'Ordan-Pacha, et finalement parcourt, de l'ouest à l'est, IcTakla- 
Makan entre le Yarkand Daria et le Khotan Daria. Dans cette expédition, 
le voyageur faillit trouver la plus atroce des morts. A mi-chemin environ 
entre les deux neuves, l'eau fit défaut et Sven Hedin ne dut son salut 
qu’à son énergie. Mourant rie soif, il eut ta force de se tramer sur le 
sable brûlant pendant six jours, et parvint au Khotan Daria absolument 
défaillant. En dépit de ces souffrances terribles, l'explorateur suédois 
conserva son sang-froid et poursuivit ses observations avec un calme im¬ 
perturbable. Cette périlleuse entreprise permît à Sven Hedin de recon¬ 
naître l’absence d'un relief que l'on supposait exister entre le Mazar-Tag 
de Maral Bachi (Yarkand Daria) et le massif du même nom situé sur ta 
rive gauche du Khotan Daria. 

En attendant l’arrivée d’instruments qu'il avait demandés en Europe 
pour remplacer ceux qu’il avait dû abandonner dans les sables du Takla- 
Makan, Sven Hedin employa Fêlé 1895 à une reconnaissance dans le 
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Pa m i r ni é ri d i o n al jusqu’à l ’ J1 i n d o i î-Koit cl i. 

La cinquième campagne (printemps 18%) fut consacrée à une nou¬ 
velle expédition dans 3a cuvette du Tarim. Après avoir traversé le Takïa- 
Makan du sud au nord, de Keria à Chah-Yar, le long du Kcrîa Daria, 
notre voyageur descendit la vallée du Tarim jusqu'au Lob-Nor, puis 
revint à Keria par le Tchcrichcn Daria et la base du Kouen-Lun, Au cours 
de celle longue excursion, Sven Hedin constata que le Keria Daria se pro¬ 
longe au milieu des sables plus au nord que ne l'indiquent tes caries et 
résolut ensuite la question de la position du Lob-Nor. A son avis, à r extré¬ 
mité du cours d il Tarim, existent deux bassins lacustres, le Lob-Nor sep¬ 
tentrional, sur remplacement indiqué par les cartes chinoises, plus au 
sud, la nappe découverte par Prjcvalsky, el entre ces deux cavités, les 
eaux se promèneraient de la sorte périodiquement, remplissant tantôt 
l’une, tantôt l’autre. D’après 1"étude du terrain, M. Sven Hedin affirme 
que le Lob-Nor de Prjévalsky est de date récente. 

Dans sa sixième campagne? de juillet 1896 à février 1897, l'explorateur 
a traversé le Tibet de Kopa au Tsaïdam, puis l’Àlachban et FOrdos pour 
aboutir finalement à Pékin. Après avoir escaladé l'Arka-Tagh par uu col 
voisin de celui franchi par JL cL Mme Littledale, Sven Hedin a rencontré, 
au sud de cette chaîne, un long chapelet de lacs sans émissaire, jusqu'ici 
complètement inconnu. Chaque voyageur apporte une découverte de ce 
genre: c'est ainsi que morceau par morceau le dessin du Toit du Monde 
prend une forme plus précise el plus serrée et que peu à peu s'effacent 
les blancs de la carte. 

Charles Radût. 
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La carte qui a servi de fond à notre carte de 



Mandjourie est publiée 
'la Mand- 
r ussc sous la 


La Mandjourie commence en effet de plus en plus à entrer dans la 
sphère d’influence russe, depuis surtout que l'on semble abandonner le 
projet primitif de tracer le tronçon oriental du transsibérien en suivant 
ta rive gauche de l'Amour pour lui substituer im autre, reliant Vladi¬ 
vostok au confluent des deux branches de la Chilka. 

Les premiers renseignements sur la Mandjourie parvinrent en Europe 
par l'intermédiaire des envoyés extraordinaires russes qui traversaient la 
contrée pour se rendre à Pékin, au xvu* et au commencement du 
xnir siècle. Mais ils le faisaient dans des conditions tellement déplorables, 
étant surveillés de près par les autorités chinoises, qu'ils ne pouvaient 
même pas étudier convenablement ïes approches immédiates de la route 
parcourue. Pendant un siècle qui suivit on ne trouvait sur la contrée que 


des notes éparses dans les travaux des missionnaires jésuites. 

L'annexion de l'Amour à l'Empire Russe d’une part. Fou verte 
de NiourTchouang de l’autre, ont été le signal de la pénétra lion 

Anglais d 
m sidérer 


a , ;ure du port 

Niou-Tchouang de l’autre, ont été îe signal de la pénétra lion des Euro¬ 
péens en Mandjourie, dos Russes du côté du nord, des Anglais du sud. 

M, Pozdnêïefr dit dans sa préface que l’on ne doit considérer l’ouvrage 
publie sous sa direction que comme une simple compilation faite d'après 
(les données déjà connues* Mais il faut tenir compte de ce fait que les 
renseignements groupés dans l’ouvrage russe étaient éparpillés dans 
diverses publications souvent difficiles à se procurer, que les rapports des 
agents du ministère des finances que Fauteur a consultés ne sont pas 
dans le domaine public et qu enfin les ouvrages chinois utilisés ne sont 
accessibles qu'aux sinologues. 

La carte de M. PozdnêïéfF est elle-même une réduction d’une carte égale¬ 
ment russe, faisant partie d’un allas de vingt-deux feuilles représentant 
les régions limitrophes de la frontière russe en Asie et publié par le Dépôt 
topographique de l'Elal-major russe, à l'échelle de I /1 680 000. 

Nous ne sommes pas on état d'énumérer les documents cartographiques 
qui ont été utilisés au Dépôt topographique pour la rédaction des feuilles 
contenant fa Mandjourie. Pàr contre, nous aurions pu citer ceux qui n'ont 
pas été utilisés; ainsi, par exemple, le Dépôt topographique ne s'eèt 
point servi des itinéraires de Poutiata, publiés dans les hvestia de la 
Société de géographie de Saint-Pétersbourg et reproduits par nous dans 
les Nouvelles géographiques, 

M. Pozdnêïeff a modifié le tracé donné par la carte au 1/1 080 000 
d'après des cartes japonaises (pour là plupart inédites ou que nous ne 
connaissons pas), la carte de James, les itinéraires publiés dans le Recueil 
des documents concernant l'Asie (en russe), tes cartes faisant partie de 
l'allas chinois de la province de Chin-King, les cartes de Weber, de 
Bretschneider el autres documents. 

La partie méridionale de la Mandjourie a été refaite d'après les travaux 
de Weber et les cartes chinoises. Les modifications apportées dans cette 
partie à la carte du Dépôt topographique russe s'appliquent surtout au 
tracé de ïa limite entre la Mandjourie, la Mongolie et la province chinoise 
du T ch i-LL 

La frontière entre la Mandjourie et la Corée, tracée sur la carte du 
Dépôt, fout le long de la chaîne de Tdmn-Bo-Chan, est déplacée, à l’est, 
sur le Toumen-Oula, conformément aux cartes chinoises et japonaises, 
à celles de James, Poggio, Wogak, Bretsehneider, Griffith et autres* 

Autres modifications : le cours du Liao-Ho près de la ville de Tié-Linh t 
ceux du Da-Lhuf-Ho et du Liao-Ling-Ho (rivière de Kin-Tchéou-Fou), et le 
cours moyen du Toung-Liao-ffo. 

Les deux provinces septentrionales ont été modifiées d'après les tiîné- 
raires de Strelbitzky (le cours du Kouldour, de YOunour-Gol, etc.), de 
Grouleff et de Zinov’ïeff (le cours du Sonngari). 

Le cours du La-Lin-IIo et la situation de la ville de La-Lin ont été 
déduits de la comparaison entré les itinéraires de BernofF et ceux de 
Poutiata, 

La frontière nord de la province de Chin-King a été reportée vers le 
nord d’après des caries chinoises et japonaises. 

Noire carte,qui dans ses grands irait s,est une reproduc'lion de la carte du 
ministère des finances, s’en distingué en bien des end roi ts, notamment 
en ce qui concerne le tronçon du chemin de fer projeté qui se détache¬ 
rait à Bedonné de la ligne de Vladivostok pour aller sur Port-Arthur et 
Péking par Aion-Tchouang. 

Étant donné que les Russes transcrivent les noms chinois d’après la 



différents documents. Il est donc très possible que diverses combinaisons 
de lettres françaises aient été employées par nous pour le meme signe 
chinois, et que, par contre, la même combinaison s'applique à deux ou 
p lu sieu rs si gn es d i ffë ro n t s. 

Du reste, tous ceux qui ont fait prononcer les noms locaux par des 
nationaux se sont toujours trouvés dans F impossibilité de figurer exactç- 
menl la prononciation. La seule chose importante pour la transcription 
des noms d’une langue dans une autre, c'esL l'emploi d’une seule lettre 
ou d'une seule combinaison de lettres pour chaque signe de l'original. 
Or si tout homme lettré peut transcrire un document écrit en un é'langue 
à écriture alphabétique, même sans connaître la langue originelle du 
document, on ne peut pas en dire autant lorsqu'il s'agit, d'une langue à 
écriture syllabique comme le chinois. 

Comme nous ne connaissons pas le chinois, et étant donné que chaque 
auteur européen écrit les noms chinois à sa façon, nous avons utilisé 
pour la transcription du russe en français le tableau du D r Bretschneider 
publié dans l'excellent ouvrage de 3L Matoussovsky L 

fi. Aïtoff. 


L Description géographique de l'Empire Chinois, Saint-Pétersbourg 1888, 
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l'mir la neuvième fois, avec sa persévérance admirable (héroïque 
serai! peut-être plus juste encore), M. Fourcau a tenté de pénétrer plus 
avant dans le pays des Àzdjcr; mais la modicité des ressources mises à 
sa disposition ne lui a pas permis de dépasser le puits de Tassmdja 
dans le TassilL H, Foureau a pu rapporter néanmoins de ce nouveau 
voyage 4ÜÜ kilomètres d'itinéraires inédits, appuyés sur de nombreuses 
positions astronomiques, et l'exemple salutaire d’une de ces volontés que 
rien ne parvient à lasser. Puisse-t-il avoir un jour raison dos difficultés 
qui ont paralysé son œuvre laborieuse. 

Le commandant Godron (qui administre aujourd'hui ta commune indi¬ 
gène d'Ll G aléa), en poussant, de fiory ville, un raid contre des pillards 
Uiaamba, a reconnu le couloir de l'Àreg qui, de ïlassi el Uafaïr, mène à 
Hassi-Meghïmiui par U as si-Iou cha. Le commandant Godron a exploré la 
Jlamada entre Hassi-Ioucha cl llassi el Uafaïr et reconnu le ühabet et FAin 
el Qubur. L expédition, dans sa roule de retour, a relevé à nouveau tous 
les points cl eau de L'Oued Marnons jusqu'à El Outed. Cette reconnaissance 
hardie du commandant Godron, les études qui en sont résultées sont une 
bonne préparation a la concentrai ion de forces plus considérables dans 
le sud-ouest saharien et un acheminement vers l'occupation plus ou 
moins prochaine de ces régions. 

Dans le Sahara soudnnien, la connaissance de la région à l'ouest de 
Timbouctou a fait de nouveaux progrès : les postes de Sompi et de Ras 
el Ma ont été fondés et la ville de Bassikoimou, sur la route de Qnalata, 
a été occupée provisoirement par nos troupes eu janvier 1897. Le lieute¬ 
nant Wirlh, qui commandait le détachement d'occupation, a fait de 
nombreuses reconnaissances dans les environs; celles-ci ont pleinement 
confirmé les appréciations du l) r Lùm sur la fertilité des terres île celle 
région oii le nombre des puits est considérable. Le chef de la tribu pillarde 
sles Ouled-Àlloueh ayant fait sa soumission, la ville de Uassikounou a été 
évacuée; mais il es! aujourd'hui question d’y transférer le poste de Aéré. 
Xdub donnons ci-contro un croquis de ces territoires, d'après les travaux 
du lieutenant Wirth. 

Dans la région sénégainbienne, nous devons signaler le voyage de M. G. 
bailly entre Dakar et la Dubréka par le Saloum, la Haute-Gambie et le 
Foula-Djalon. Cette expédition a rapporté surtout dos renseignements 
commerciaux. M. G. Bailly est reparti à la fin de 1897 pour Comïkry, d'où 
il se proposait d'atteindre la côte de l'Ivoire en traversant les régions peu 
connues qui s'étendent des sources du Niger au bassin du Gava II y. 

Entre Timbouctou et Gonakry, Mgr. Toulolte, de Fordre des Pères 
blancs d'Alger, a effectué une exploration i nié cessante au point de vue 
ethnographique, I! a traversé le Soudan du nord au sud par leKénédougon 
jusqu'à la station des Missionnaires de Kissidougou (non loin des sources 
du Niger); puis il a gagné, à travers le Foula-Djalon, la côte de la Guinée 
française. Le capitaine Salessès a dirigé, en 1897, une nouvelle mission 
Iclinique destinée à compléter le projet de la roule pouvant être trans¬ 
formée eu chemin de fer, qu'il avait déjà levé et étudié sur place l'année 
précédente. 

l/événement capital de l’année 1897, au point de vue colonial français, 
a élé la jonction de nos possessions du Dahomey, de la eûLe de Fl voire et du 
Soudan français. De nombreuses expéditions nul concouru avec ensemble 
à celle œuvre importante et la cartographie de la boude du Niger en a 
largement bénéficié. 

Les lieutenants Voulet et Chanoine, partis de Randïagara, ont occupé 
Uuagliadougou et placé le Mossi et le Goura uns i sous le protectorat de la 
France. En février 1897, ils faisaient leur jonction à Tigba avec la mission 
des capitaines llaud et Vcrmeersch envoyée du Dahomey par le gouverneur 
M. Ballot, et occupaient le Gourma qu'ils plaçaient également sous le pro¬ 
tectorat français. La mission des lieutenants (aujourd'hui capitaines) 
Voulût et Chanoine a élé accomplie au milieu des plus grandes difficultés 
et sans aucun échec. Les opérations de la mission ont duré huit mois. 
Près de 4000 kilomètres ont élé parcourus pendant ce temps, sur lesquels 
31100 kilomètres d'itinéraires nouveaux ont été relevés. 

À la suite de l'expédition Voulet. une autre colonne, formée à Ségou 
el placée sous les ordres du commandant Valet, s'est avancée vers le Gou- 
rounsL Le commandant Valet, tombé malade, fut remplacé par le comman¬ 
dant Caudrelier. L'expédition, après avoir pris Mansara, un des principaux 
repaires dus pillards Bobos, vint occuper la région de la liante Voila Noire 
aux confins de laquelle s'était établi Samory. L'expédition Caudrelier a été 
cruellement éprouvée par la mort de trois de ses membres : le capitaine 
Uugot, qui avait commandé la colonne quelque temps par intérim, a 
succombé à la maladie dans JcGourounsi, où il avait été nommé résident; 
Je capitaine Braulot et le lieutenant Bu nas ont été traîtreusement 
massacrés sous les murs de Bouna par les troupes du lils de Samory au 
moment même où celui-ci faisait à la France des protestations d'amitié. 

Un autre officier, le commandant fiestenave, parti de Bandiagara à la 
lùLc d'une forte colonne, après avoir occupé plusieurs localités impor¬ 
tantes du Yatenga, traversé le Mossi et le Goumia. soumis le Liplako ou 
il fonda le poste de Dori, a pris possession de la ville du Sa y au mois de 
mai. Un posle y a clé aussitôt édifié et confié au capitaine Betbeder. 

Outre ces expéditions; il faut signaler Fimporlante mission du beu lo¬ 
uant de vaisseau Bretonne! dans la région située à l'ouest du Niger, où 
il fonda les postes de Houay, Kandi, Mo, Housse; les reconnaissances des 
capilaines Vermecrsch, Baud, Ganior, Gazernajou, elc. Ün a appris, depuis, 
la tl iste nouvelle de la mort du capitaine Cazemajou, assassiné dans les 
environs de Zinder en accomplissant une mission scientifique dans le 
Soudan saharien, entre le Niger el le Tchad. 

Nous avons ci-contre réuni el mis en œuvre lus principaux travaux 
publiés parles différentes missions françaises qui ont sillonné cette partie 
de la boucle du Niger eu 1897; on verra qu'ils modifient très sensiblement 
la carte du ministère des colonies, dressée par le lieutenant Spick. 

Dans l'arrière-pays de la colonie anglaise de la Gèle de FOr, de nom¬ 
breuses expéditions ont été envoyées vers l'intérieur pour soutenir les 
revendications britanniques; elles sc sont trouvées eu contact à diflu- 
rentes reprises avec les missions françaises qui agissaient dans les mêmes 
régions et qui lus avaient paiTonl précédées. 

G'Lons rapidement l'expédition Donald Stewart qui s'csl rencontrée en 
lu crier avec la mission Voulet, puis, plus tard, avec la mission Ghanoine, 
laquelle venait précisément de recueillir cq de secourir les débris d'une 
autre colonne anglaise, celle du lieutenant Henderson, qui avait élé atta¬ 
quée et défaite près de Oua parles bandes de Samory. En juin, l'expédition 
Grarnpbell a rencontré, également dans le Gourou nsi, la mission HugoL 
(second de L'expédition Caudrelier). Le major ienkinson a occupé Bouna; 
le colonel Northcote s’csL rencontré à Oua avec Je lieutenant MüloL Le 
capitaine Àmplim a créé des postes à Yeghi et à Salaga sur la Vol ta dans 


la zone neutre anglo-allemande. Une colonne anglaise s'est établie égale- 
ment a Gambakha, dans le Mampoursi. On sait que, depuis, un traité signé 
f ec 1 Angleterre a réglé; a la satisfaction générale, la question des limites 
dans cette région de l'Afrique* 

. ï)aî } s lanière-pays de noire colonie de la Côte du l'Ivoire, mie mission 
des plus importantes a été envoyée pour éludier le bassin du Baul-Üavalïy 
et reconnaître la région de la frontière libérienne vers l'intérieur. Cette 
imssion, dirigée par M. Mondiaux, est partie de Beyla au mois de février 
18J/ ut a donné les résultats les plus intéressants. Nous reviendrons plus 
longuement l’an prochain sur cette exploration qui permettra enfin de 
remanier et de tracer d’une façon précise les limites uni ru les possessions 
françaises du Soudan et la République de Libéria, déjà définies par 
1 arrangement franco-libérien du H décembre 1892. 

Une autre mission, celle de }l J. Eysseric, a exploré la région située à 
l ouest de la ligne Toumodi, Kouadiokofi. Elle avait reconnu le cours du 
Ban dama rouge et se dirigeait vers le Cavally lorsqu'elle fut arrêtée à 
Elongue par une bande de guerriers indigènes qui voulait piller la petite 
caravane. M, Eysseric dut se replier sur Kouadiokofi sans avoir pu accom¬ 
plir tout son programme; mais il a rapporté environ 300 kilomètres 
d itinéraires complètement nouveaux, une série d'observations astrono¬ 
miques et nu grand nombre de renseignements sur le pays parcouru. 
Nous donnons, d après les A ntt aies dû géographie, l'excellente publication 
de la librairie Colin, une petite carte au 1/2000 000 de l'expédition de 
M. Eysseric qui complète si heureusement, dans cette région, les itiné¬ 
raires de la mission Marchand. 

Voici le résultat des observations faites par M. Evsseric; les chiffres 
donnes pour les latitudes sont approchés à moins de r près, celui du 
la longitude de Toumodi à V ou T du degré. 


Latitudes : 


Grand-Bas sam 

(9 

observât.) 

5® 12' 

Grand-La hou 

(fi 

“ ) 

:>« os' 

Tiassalé 

(2 

- 

5° 53' 

Toumodi 

(fi 

— î 

f»®34' 

Kokoumbo 

(4 

- ) 

e»r. 2 ' 

Kumoukrou 

(S 

- ) 

iî°3r 


Zengué (3 observât.) G 0 25' 

Fa vira (2 — ) G® 21' 

Etcngué ji — ) 1°2Y 

Kouadiokofi poste (G — ) 7°B8' 

id. village environ 7^ 07' 

Longitude absolue : 

Toumodi 7° 24' O, de Paris. 


Nous remercions bien cordialement M* Eysseric pour la communication 
qu i! a bien voulu nous faire de ces résultats si intéressants. 

Avant de quitter ces régions, signalons la mission diplomatique de 
M. Bonhoure (commuée par MM. Nebout el Lèfilliâtre) auprès de Samorv 
qui paraissait vouloir entrer en relations amicales avec le gouvernement 
français; celle mission n’a pas donné les résultats qu'on un attendait el 
a du rentrer a Grand-Bassani au mois de novembre. 

Dans les territoires du Bas-Niger, tes Anglais ont activement travaillé 
à consolider leurs revendications sur les pays qui s'étendent vers lu 
Sokolû. La Compagnie royale du Niger a organisé une puissante expédi¬ 
tion contre le sultan de Bida, chef du Noupé, Celte expédition, dirigée par 
su Georges Taubman fioldie lui-même el le major Arnold, a d'abord 
occupé Kabba, puis s'est emparée de Bida; la campagne s'est terminée par 
la prise de la capitale des Moi in, au nord du Yorouba, Une autre expédi¬ 
tion sous lus ordres du colonel llamilton a remonté, au mois du février la 
rivière de Bénin et s’est emparée de la ville de Bénin où avait élu massa¬ 
crée, le mois précédent, une mission envoyée dans Fintérieur par le 
Protectorat de la rôle du Niger, 

Le colonel Mac-Gallum,"gouverneur du Lagos, s'est rendu à Ibadan et 
dans le nord de la possession anglaise pour organiser l'occupation de ces 
régions et s opposer à la pénétration française; mais, gagné de vitesse par 
nos missions, il na pu que s'installer à Tchaki et faire occuper flécha el 
llereh. I)autres forces ont été envoyées sur le fleuve dans le même but; 
elles ont occupé les villages riverains jusqu a Boussa. 

Dans Je Cameroun, citons, pour mémoire, le voyage entrepris par lu 
capitaine de Carnap-Quernheirnh à travers lus territoires allemands et 
français, depuis la station Yaoundé jusqu'à Ten dira-Carnot, sur la llauie- 
Sangha, 

Au Congo français, plusieurs expéditions ont travaillé un 1897 à étendre 
la sphere d’inlluenee française vers le nord et l’est. En première ligne, 
il convient de citer celle que M. Gentil, administrateur colonial, ancien 
enseigne de vaisseau, a dirigée vers lu lac Tchad. M. Gentil, accompagné 
de MM. fredon, fJunlzIxitler cL Brins, avait gagné, par Brazzaville, le 
Uaut-Oubanghi, d’où il est allé s'établir sur le firibingui, après avoir 
fondé sur la Kémo el la Nann plusieurs postes de ravitaillement. M. Gentil 
a ensuite descendu, avec son bateau démontable, le firibingui et le fihari 
ul a pénétré dans le Baguirun. Bar le Bahr-Erguig ou Ba-Ilin, il a pu 
s avancer jusqu a lu kilomètres île Massenya, la capitale actuelle du 
Bagiiiriru, el le L r novembre il faisait Botter le pavillon français sur le 
lac Ichatl. Les résultats cartographiques de celte expédition sont du pre- 
uuer ordre. Outre un relevé complet de l'itinéraire depuis le Congo 
jusqu’au Tchad, M. Gentil rapporte de son beau voyage une série de 
bonnes observations astronomiques et de nombreuses notes sur les habi¬ 
tants ut 1 histoire des pays Iinversés. M. Brins, qui a poussé une recon¬ 
naissance jusqu'à El-Kouti, a été désigné par M. GeiiLil comme résident 
du France auprès du sultan de Buguirmî. 

Nous espérons pouvoir publier I année prochaine les résultats de celle 
expédition qui place sous notre protectorat un îles pays les plus intéres¬ 
sants et les plus riches d’avenir de celte région de ('Afrique. 

Lue autre expédition, celte de M. de ftehngle, ancien membre de la 
mission Maistre, secondé par MM. T, Mercuri et Bonne] du Muzïures, devait, 
en 189/, su lancer dans la même direction que celle du M, Gentil; ruais, 
de nombreuses difficultés ayant retardé son départ, elle a dû définitive- 
tnent 1 ajourner au commencement du l'année suivante. 

Bans lu HauL-Ouhangiji, M. Liotard, liuuleti ant-gouverneur de noire 
colonie, a continue en 1897 son importante mission de pénétration. On 
sait que M. Liotard avait patiemment préparé l'extension des possessions 
françaises vers le nord-est ou M avait déjà fondé plusieurs postes, notam¬ 
ment à Dum Zi ber et a Tamboura. ! ne expédition plus considérable, su- 
neuserneni préparée an Congo ut commandée par le capitaine (amour* 
d hm commandant) Marchand, fut chargée, vers le milieu de 1890, d'aller 
ravitailler la mission Liotard et du compléter notre expansion vers le Nil, 
ou elle devait donner la main à l’expédition française dirigée par M, de 
Bonchamps et venant d’Abyssiniu. Le capilaine Marchand, arrivé à Loango 
au mois de juillet, dut rujvrimcr, au début du voyage, une rébellion indi¬ 
gène qui barrait la route de Loango à Brazzaville c! ne parvint sur lu 
Al Bomou qu’au mois d'avril 1897, Avec du grandes difficultés il put rc- 
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monter avec tout son matériel le cours du M'Bomou, puis le Bokou 
jusqu'il Méré, limite extrême de la navigation sur celle rivière. De ce 
point, l'expédition dut ouvrir une route de 100 kilomètres de lon¬ 
gueur, jusqu'à Kodjalé, point où commence la navigabilité du Soueh, et 
transporter à dos d’homme les charges et les pièces démontables des 
embarcations, du bassin du Congo dans celui du Nil. Un poste, le fort 
Desaix, fut ensuite fondé au confluent du Sourit ou du Chianti et choisi 
comme quartier général de l'expédition qui s’y installa à la Un de 
l'année 1897. 

On sait aujourd’hui comment s’est terminée l’aventure héroïque de cette 
poignée d’hommes intrépides : la descente du Bahr cl «Ghazal, l'occupation 
de Fachoda; puis, après la bataille et la prise d'Omdourman, l'arrivée du 
Sirdar Kitchener devant le poste français,., puis, enfin, l'abandon parle 
gouvernement français de ce point si vaillamment mais en même temps 
si témérairement conquis, et qui avait conté tant de fatigues, de dangers 
et de difficultés de toute nature. 

Dans l'Étal indépendant du Congo, les Belges ont en à lutter dans la 
région du Nord-Est avec les troupes mahdistes commandées par Arabi-Rey 
et a combattre une sérieuse rébellion de leurs propres soldats. Une petite 
armée, sous les ordres du baron Dhauîs, avait été formée aux Stanley- 
Falls; elle avait pour mission d’occuper l'enclave de Lado. Déjà une 
colonne dirigée par le commandant lilial lin a va il occupé, au mois de 
février, la ville de Hcdjaf sur le Haut-Nil, après avoir battu eL refoulé les 
bandes derviches, quand les soldats indigènes d'une seconde colonne, 
qui, sous les ordres du ca pii ai ne Leroi, se dirigeait dit lac Albert vers le 
nord, se révoltèrent au village de Rirfi (à la frontière de l'enclave de 
Lado) et après avoir massacré leurs officiers se dirigèrent vers le sud- 
ouest au nombre d'environ quinze cents* Le baron Dhanis, qui suivait 
avec la troisième colonne, leur livra un sanglant combat, puis après avoir 
rallié à Avakoubi sur le llaut-Aroulmuimi, les troupes restées tidèles, se 
dirigea vers le sud pour couper la route aux révoltes que le commandant 
Henry poursuivait par Je nord après avoir réoecupê Kilonga-Longa. Dans 
la vallée du Semliki le commandant Henry réussit à joindre tes rebelles et 
leur infligea le 15 juillet une défaite décisive* 

Vers ié centre du bassin congolais, les explorations des officiers et 
agents de l’Étal se sonl poursuivies eu 18117 avec activité. 

Dans la région du lac Léopold 11* il faut citer tout particulièrement la 
reconnaissance détaillée du lac et de ses principaux affluents par le capi¬ 
taine Jacques, commissaire du district, et M* IL Garnbicr, agent de la 
Société du Haut-Congo. Nous donnons ci-contre, à l’échelle du 1/5000000, 
une réduction, d'après la carte si intéressante, publiée par M. Wauters 
dans le Mouvement géographique de Bruxelles, des travaux des explorateurs 
belges dans ces régions* On remarquera que la forme du lac Léopold II 
se rapproche beaucoup de celle donnée autrefois par Slanley. 

Nous avons également réduil, d’après une carie publiée par le même 
irnal, la région-de l'intérieur du comte de l’Oubangui où le capitaine 
Ige Ileymans a fait d’intéressantes découvertes, entre autres celle de 
la rivière Loua (cours inférieur probable de la Dékéré déjà reconnue par 
lut) susceptible de constituer une roule plus directe que rOubanguî Ini- 
mème, vers le M’Iiomou et l’Ouellé, JJ'autres officiers de l’Etat ont décou¬ 
vert au nord de la Loua toute une série de petits affluents de rOubaugui. 

Dans les régions méridionales de l'Afrique nous n'avons guère à signaler 
que le voyage de M* Foa qui a accompli, entre l'embouchure du Zambèze 
et l'embouchure du Congo, la vingtième traversée du continent africain. 
M* Foa rapporte de ce beau voyage 800 observations astronomiques 
cl de nombreux renseignements de toute nature qui contribueront gran¬ 
dement à la connaissance de la géographie de l'Afrique australe cl équa¬ 
toriale. 

Dans le Sud-Ouest africain, citons les itinéraires de H* Hrhbock et 
l'exploration de M, Miller. 

Dans l’Afrique orientale allemande, signalons rapidement le voyage du 
capitaine Langhelçl à travers rOunyaniouézi et l'Üulîpa où il a constaté la 
disparition partielle du lac Rikoun* qui n'est plus mi lac aujourd'hui qu'à 
la saison des pluies; l'exploration du D r Ramsay dans les territoires peu 
connus qui s'étendent au nord du Tauganyika; celle du D r Kan rit dans les 
mêmes régions 

Dans l'Afrique orientale anglaise, le ïï r Scholler, accompagné de 
MM* A. Kaiser et Schilling, a exploré la région entre le lac Victoria, le lac 
Baringo, le Kikouyou et Mornbaz* Une expédition sous les ordres du major 
Mac-Donald est partie de Mornbaz vers le lac Rodolphe, la Haute-Djouba et 
le Mut-Nit; elle avait atteint le lac Baringo lorsqu'une révolte de soldats 
soudanais s'est produite dans une coût ré e voisine et a retardé la marche 
de la mission. Le major Mac-Donald a aidé les forces britanniques, venues 
de l’Ouganda, à châtier les rebelles qui s'étaient établis à Fort-Loubouas, 
à l'est du Nil Victoria. L'expédition de 91. Mac-Donald, après la dispersion 
des révoltés soudanais, a pu reprendre la roule du lac Rodolphe. 

Dans l’Ouganda, les Anglais ont également eu à réprimer une révolte 
des troupes du roi Mouanga que la nouvelle de la rébellion des soldats 
indigènes du baron Dhanis (voir plus haut) avait mises en elFerve|cence* 
Le roi Mouanga a été détrôné et,son fils a été proclamé roi à sa place* 
La presqu’île des Somali et l’Élhiopie méridionale ont été, comme les 
années précédentes, l'objectif de nombreuses expéditions* La plus impor¬ 
tante au point de vue des résultats est assurément celle du capitaine 
Hottego, qui a malheureusement en, pour sou chef, une issue fatale, 
dette expédilimi élail partie de Brava en octobre 1895; elle se composait 
du capitaine Bottego, accompagnée des lïeuteMnls Vannutelli et filerai, 
du D F Sacchi et d’uiic escorte d’Ascari* Elle remonta le Djjoubo, puis 
de Sanîtourrar se dirigeant vers le nord-ouest die explora le lac Pagadé 
{long de 150 kilomètres) dont elle lit le tour et qu'elle appela lac de la 
Reine Marguerile. Elle atteignit, en juin 1896, l'Omo qu'elle descendit; 
elle explora ensuite les lacs Rodolphe et Stéphanie, puis s'enfonça vers 
le nord-ouest, à travers une contrée absolument inexplorée, franchissant 
la ligne de faite du bassin du Nil et découvrant les branches supérieures 
du SobaL Près de Gobo, dans le pays des Oualegga, les explorateurs qui 
ignoraient les hostilités Halo-abyssines furent entourés par des soldats 
du Négous qui s'opposèrent à leur passage. C'est cil essayant, les armes 
à la main, de s'ouvrir un chemin à travers leurs lignes, que le capitaine 
Bottego trouva la mort* Le lieutenant Giterni, blessé, et le lieutenant 
Vannutelli furent envoyés à Àddis-Ababa et remis au major Nezzarim qui 
venait d'arriver dans fa capitale* Les documents de l’expédition ont été 
sauvés* 

Dans les régions visitées par F expédition Bottego, notre hardi compa¬ 
triote M. Darragon, chargé de mission par le négous MëncHck, a exécuté un 
fort remarquable voyage. Parti d’ïddis-Ahaba, il s’est avancé jusqu'à Sügida 
en suivant presque constamment la crête des monts qui bordent à l’ouest 
la dépression de FOucra cl des lacs Zouaï, Àbbasi, Pagadé, Tchamo, et 
en croisant les itinéraires de RoElego et dr Doualdson Smith. Après avoir 
traversé le Sagueun, Billaü ou Ûuéra qui fait communiquer les lacs 


Pagadé et Stéphanie, M. Darragon est rentré à Addis-Ababa en suivant la 
ligne de laite, du rebord oriental de la dépression du Quéra. 

Dans la région des lacs Rodolphe cl Stéphanie, mentionnons aussi l'in¬ 
téressant voyage de M, Cavcndish qui, de Borberah, a traversé la presqu’île 
des Somali jusqu’à Lough, puis a gagné les grands lacs eL pour rejoindre 
ensuite la côte à Mornbaz. M. Cavendtsh a découvert, au sud du lac 
Rodolphe, deux nouveaux lacs* Une autre expédition, relie de lord Dola- 
marc, a suivi à peu près le même ilinérairc que la précédente. 

Vers l'Ogaden, il convient de citer brièvement tes explorations de 
MM. Parkinson* Bninder-lhmbar, Avlmer, Peasc et celle du comte autri¬ 
chien AVickenburg. Nous avons pu, stirune carte à l'échelle du 1/8 000 009, 
mettre en œuvre les renseignements rapportés par la plupart de ces 
différents voyageurs; ils modifient d'une façon très sensible la physio¬ 
nomie de celle région de l’Afrique* Noire compatriote, M. FL de Pondus, 
qui accompagna le prince Henri d’Orléans à Addis-Ababa, a effectué une 
reconnaissance dans le pays des A l'a IB situé dans le nord des routes ordi¬ 
naires entre la coLe cl le Choa, D'autre part, 91, de Don champs, secondé 
par MM, Michel, Pot ter et üartholin, a été chargé par M. G. Bon va lot, spécia¬ 
lement envoyé à Addis-Ababa à eeL effet, de diriger une mission vers le 
Haut-Nil afin de rejoindre à Fachoda l’expédition du capitaine Marchand 
et de la ravitailler. 

M, de Bonchamps était le 28 juin à Goré, où ü s'adjoignit le personnel 
de la mission du capitaine Clochette (pii suivait une marche parallèle à 
la sienne et dont le chef venait de mourir* À parle de ce moment, les 
difficultés commencèrent : les bêles de somme étaient exténuées et 
malades, les autorités abyssines hostiles et malveillantes, et ce fut dans 
les plus mauvaises conditions que M, de Bonchamps quitta le plateau 
éthiopien pour s’avancer vers l’ouest. 

Malgré tous ses efforts, il ne put dépasser le confinent du Raro et du 
Sobat à environ 180 kilomètres à vol d'oiseau de Fachoda. 

Epuisée de fatigues eL de privations, harcelée par les indigènes, la 
mission dut revenir sur ses pas sans avoir atteint son but; mais elle 
rapportait d'intéressants renseignements sur des régions jusqu’alors 
inconnues et avait signé, le long de sa route, des traités qui étendent 
jusqu’au Nil la souveraineté de l’empereur d'Ethiopie. Elle a croisé l’itiné¬ 
raire de la mission Bottego sur les rives du Baro ou Daeoïn. 

A Madagascar* le zèle de nos officiers et de nos explorateurs ne s’est 
pas ralenti et l'œuvre géographique entreprise depuis le commencement 
de l’occupai ion s'est poursuivie avec activité* 

Les RR, PP* Roblet et. Colin ont continué leur travail de la triangulation 
do Hic et ont rattaché le réseau géodésique antérieur du plateau central 
à celui de la cote Nord-Ouest qui avait été poussé jusqu'à Andriba parles 
capitaines Bourgeois et Peyronnet lors de la campagne de 1895. 

En terminant notre revue des événements de l'année, nous ne dirons 
qu'un mot sur la marche de rcxpédilion anglo-égyptienne vers Je liant- 
Nil* marché qui s’esl terminée, comme chacun sait , par la prise d’Omdour- 
man, le dernier boulevard de la puissance rnahdiste au Soudan. 

Evénements politiques. —Signalons, au premier rang, la signature 
de la convention franco-allemande du 25 juillet. Cette convention, qui 
règle la question des I uni les entre les possessions françaises et alle¬ 
mandes dans la boucle du Niger, reconnaît à la France la possession du 
Ciourma et à F Allemagne celle du Mampoursi et du pays de Sansamié- 
Mango* Nous indiquons, dans notre carte de la boucle du Niger, la nouvelle 
limite dans sa partie la plus importante, c'est-à-dire au delà du IF paral¬ 
lèle; nous avons également dessiné', dans les mêmes régions, la limite 
entre les possessions françaises et anglaises, telle qu’elle a été définie 
dans le texte d'un arrangement signé plus récemment* 

Les différentes missions diplomatiques européennes, envoyées en 
Abyssinie pendant l’année 1897* ont eu pour principal résultat de définir 
d'une façon un peu plus précise les limites entre l'empire d’Ethiopie et 
les possessions européennes limitrophes. 

Nous avons, ci-contre, indique graphiquemen t la zone dévolue à chacune 
des puissances intéressées dans ces régions. On remarquera que les pos¬ 
sessions italiennes sont notablement réduites (traité d'Addîs-Âbaba, du 
20 octobre 1899), et que, du côté de l’océan Indien, le Hinterland italien 
ne s'étend pas au delà d'une ligne parallèle à la rôle et distante de celle-ci 
de 290 kilomètres* La Somalie anglaise a également subi une sensible 
diminution de superficie dans la région du Jlarar (traité anglo-abyssin 
du 14 mai 1897)* On a même annoncé que, sous réserve de l'approbation 
des grandes puissances, le Négous aurait obtenu de l'Angleterre une 
sphère d’influence s’étendant du 14 e au 2° degré de latitude nord et vers 
l’Ouest jusqu’à la rive droite du Nil. Nous avons marqué sur notre carte, 
parmi liséré bleu plus faible, le desideratum du Négous; il est intéressant 
de comparer ces nouvelles limites avec celles revendiquées, il y a quelques 
années* par Ménëlick et définies par lui dans la circulaire qu'il adressait 
en 1891 aux grandes puissances européennes. 

La convention franco-abyssine rapportée d’Addîs-Ababa par notre 
ministre plénipotentiaire, M. hagarde, n’a pas encore été publiée; elle fixe, 
paraît-il, la frontière entre notre colonie de Djîbonli et l'empire d'Ethiopie* 
Une seconde convention concède à une Société française la construction 
d’un chemin de fer destiné à relier Djibouti à llarar; les travaux ont été 
commencés. Le Négous a nommé le comie Leonlicff, avec le prince 
d’Orléans comme adjoint, gouverneur général des provinces méridionales 
d'Ethiopie. 

Un décret en date du fi juillet constitue en établissements indépen¬ 
dants de Madagascar la colonie de Mayotte et le protectorat des Comores* 
Notre pavillon a été arboré suc les petites îles Juan de Nova, Europa et 
Bassas de India, situées dans le canal de Moçarnbique* 

Le différend anglo-portugais relalif nu Man ica, qui avait été soumis à 
l’arbitrage du sénateur italien Vigliani, a reçu sa solution* La limite 
adoptée suit à peu près le bord oriental du plateau. 

Les Anglais ont activement poussé, en 1897, la construction des voies 
ferréesdans leurs diverses colonies : dans l’Afrique orientale ou le chemin 
de fer de Mornbaz avance rapidement vers le lac Victoria; au Sierra Leone 
ou une ligne est en construction de Freetown vers Songotovvn; à Lagos 
où le rail ne tardera pas à atteindre Abéokoula 1 ; au Soudan égyptien où 
une ligne parlant d’Ouadi-llalfa pour aboulir à EdDamet (au confluent du 
Nil et de FAlbara) traverse tout le désert de Nubie; dans F Afrique australe 
où le chemin de fer qui réunit Maféking à Soulouvayo a été inauguré le 
4 novembre 1897* La longueur totale de la ligne depuis le Gap est de 
2200 kilomètres. 

Les Italiens ont remis le 25 décembre, aux autorités anglo-égyptiennes, 
contre indemnité, la ville de Kassala qu'ils avaient en garde. 

En juin 1897 a été inaugurée la ligne lélégraphique Conakry-Farana- 
K ave s-Sa ml-Louis qui, avec le câble sous-marin franco-espagnol, alïran- 
chit enfin notre groupe de colonies de l’Afrique occidentale du tribut 
qu'il payait au télégraphe anglais pour ses communications avec la 
métropole. M. Lu esse au 




















AMÉRIQUE 

1897 


AMÉRIQUE DU SUD 

À plusieurs reprises et par fragments successifs* dans nos fascicules 
précédents (Voy. Année cartographique t Amérique* Aimées 1894 et îSÎH»), 
nous avons mentionné les progrès qu'ont réalisés les explorateurs de la 
région méridionale de LAïuénque du Sud (Cordillère des Andes, Pata- 
game, etc.). 

La cartographie devra beaucoup au conflit latent créé par la question 
des limites entre les deux Etats qui se partagent la partie australe du 
Continent. Nous n'avons point ici à prendre parti dans une question sur 
laquelle im arbitrage a été accepté par les intéressés, et nous devons nous 
borner à faire connaître chaque année les résultats purement géogra¬ 
phiques des explorations. 

En réunissant et eu compulsant d'une part nos travaux originaux pré¬ 
cédents et en consultant, d'autre part, l'excellente carte qui accompagne 
la brochure de notre ami et ancien collaborateur au bureau géographi¬ 
que, d. Uelachaux : La question des limites chito-aryentines ; Extrait des 
Annales de géographie, ir 55, mai 1898, nous avons pu donner dans 
notre numéro do 1897 (Huitième année) un tracé d'ensemble an 1/5 000 900 
de la Région des Andes, comprise entre les 40* et les 40 parallèles, soit 
sur une longueur de près de 800 kilomètres. 

On constatera nu progrès marqué depuis 1894. date de notre dernier 
travail d'ensemble sur la Patagonie (Voir Année cartographique^ 5 U minée), 
surtout dans les parties avoisinant le Yalle Nuevo ou Va lie de Ëpuyen, la 
cotonie argentine 1b de Octubre et la région plus méridionale des lacs 
ha Plata-Fnntana. Elus au sud encore, les tracés deviennent vagues ; 
enfin, au delà du 46* parallèle, les renseignements continuent à faire 
défaut. 

Sans entrer dans le détail de la discussion, et sans faire l’analyse des 
théories que soutiennent les deux Etats intéressés, il peut être utile 
cependant de faire connaître l'origine du conflit. Le traité de limites qui 
sert de base fondamentale a toute, l'argumentation des deux parties, traité 
qui date de juillet 1881, a été fait sans une connaissance su fil saute du 
terrain. Telle est d'ailleurs presque toujours la cause de ces sortes de 
conflits. Voici en effet ce que dit le traité de 1881 : « La ligne frontière 
sera marquée par tes sommets tes plus élevés des Biles chaînes (Cordil¬ 
lères) qui partagent les eaux t et passera entre les versants qui s'inclinent 
de part cl d'autre. » Cet important document lut suivi Ohm arrangement 
subsidiaire, signé en 1895, et qui répète encore que tr la ligne frontière 
sera marquée par les sommets les plus élevés de cette cordillère qui 
séparent les eaux.... » il faut remarquer crue dans la partie plus septen¬ 
trionale do la Cordillère, du moins au sud des plateaux boliviens, la fron¬ 
tière orographique coïncide avec le faîte hydrographique; mais, plus au 
sud, les conditions changent. Du reste, dans une chaîne de montagnes, la 
igné des plus hauts sommets ne sépare pas nécessairement les ver¬ 
sants et ne coïncide pas toujours avec la ligne de partage des eaux. Nous 
savons au cont raire que dans bien des cas les plus hauts sommets se trou¬ 
vent en dehors de cette ligne : le Ballon de Gucbwiller, dans les Vosges; 
le mont Perdu, les Posais, le Néthou, dans les Pyrénées; le Grand Paradis, 
le mont Vise, dans les Alpes, pour ne citer que des exemples connus, 
en sont précisément la preuve. 

Donc, prise dans son entier, la phrase en question du traité clnlo- 
argeutin est sans signification précise et n’a pas de valeur. Au contraire, 
si on sépare les deux membres de cette phrase malheureuse, chacun 
d’eux a une signification contraire ; chacun des deux partis s’en est 
tinLurejlOjhent emparé, et tous les deux ont raison dans mie mesure. 

La ligne des plus hauts sommets est avantageuse pour l'Argentine; 
celle de partage des eaux l'est pour le Chili, M est eu effet remarquable 
que dans toute cette partie de la chaîne andine — et cela s'explique faci¬ 
lement dans une région humide et pluvieuse où faction érosivc des 
agents atmosphériques csl considérable — les plus hauts sommets se 
I couvent à l'ouest de la ligne de séparation des versants, telle ment à 
l'ouest même qu'ils dominent souvent directement la côte du Pacifique 
(tels, le Mmchimahuida, 5458 m. ■ le (®covado, 9290 m. ; le Yanteles, 
5050 m.; le Helimoyu, 2400 m,; le Motalat, 1600m.; le mont Maca, 
2960 m.; le San Valentin, 5670 ni., etc.), et sont séparés cidre eux par 
des fjords qui échancrent profondément la masse continentale. 

Il est dit plus loin dans le traité additionnel de 1895 que t( si la Cor¬ 
dillère était pénétrée par les canaux du Pacifique existant en cet endroit, 
on étudiera le tracé d'une ligne frontière qui laisse au Chili la côte de 
ces canaux », et comme c’est précisément le cas, ainsi que nous le disons 
plus haut, il semble que, dans les parties ainsi constituées, la frontière 
ne pourra pas coïncider exactement avec la ligue des plus hauts sommets. 

Ajoutons toutefois que l'accès de plusieurs vallées supérieures de la 
chaîne, inclinées vers le Pacifique, est infiniment plus facile du côté 
argentin que du côté chilien. Pour quelques-unes même, le passage entre 
les régions supérieure et inférieure n'est possible, durant la majeure 
partie de l'année, qu'en faisant un long contour en territoire argentin. 
En raison de cette configuration physique, ces vallées, déjà peuplées par 
des familles de colons plaidons, dépendent logiquement de la République 
Argentine. 

En conséquence, aucune des deux interprétations du traité de 1881 ne 
pourra être appliquée d'une façon absolue; la conciliation s'impose d'elle- 


ménic, en même temps que l'examen détaillé et l’élude cartographique 
précise de la configuration et de la structure de la Cordillère 1 . 

An cours de ses explorations dans la partie tout à fait méridionale de 
la Patagonie (1896),le D r M. Nordenskiôld a eu l'occasion de s'occuper de 
la même question, et interprétant Itii-mêmc la fameuse phrase du traité : 
« Cel te phrase plutôt ambiguë, dit-il, a été comprise par quelques-uns des 
intéressés comme signifiant que la limilo suivra la ligne continentale de 
partage des eaux toutes les fois que celle-ci se rencontrera dans la Cordil¬ 
lère. Dr, le territoire mentionné —celui qu’explore le b r Nordenskïôîd — 
est justement intéressant par ce fait, que, sans aucun doute, la ligne de 
partage des eaux se trouve reportée à l'est de la véritable Cordillère 
centrale. Je serai heureux, ajoute le IP Nordenskiôld, si mon examen de 
la structure de la Cordillère et de l'orographie de la contrée peut être de 
quelque utilité pour arriver à une meilleure mtcrprélation de la question, » 
Celle orographie de l'extrême Sud patagonien, dont on soupçonne les 
grands traits sur le versant de l'Atlantique et le plateau argentin, est 
encore tout à fait inconnue dans la partie occidentale occupée par les 
chaînes de montagnes du Pacifique, mais au moins savons-nous désormais 
que, là encore, la ligne de séparation des versants ne coïncide en aucune 
façon avec la ligne dos grands sommets. 

Notre petite carte (an 1/4990 000 de fa « Patagonie australe et Terre 
de Feu ») montre les progrès réalisés par les explorations intérieures de 
la Terre de Feu. I!s sont dus au D r Olto Nordcnskiôld qui y fil un voyage 
pendant l'été antarctique de 1896, et aux travaux de la Loumfission clifio- 
argenliuc chargée de l'étude de la région fronlièru. 

AMÉRIQUE DU NORD, - CANADA 

La bande de terrains inexplorés que montrent encore les cartes 
actuelles du Canada est désormais comblée, grâce aux levés et explora¬ 
tions (1895-1806) de Robert Bell; ils lui oui permis d'établir la topo¬ 
graphie, très simple d'ailleurs, de la plus grande partie de ce large 
district, qui est compris presque totalement dans le bassin hydrographique 
delà rivière Noddovvaï, laquelle aboutit au fond de la haie de Rupert (mer 
de Hudson)* 

La carte de Robert Bell a été publiée par le Geographîcal Journal 
(Juillet 1897) et nous ne pouvions manquer d'en donner une réduction, 
car elle fait naturellement suite aux précédentes que nous avons données 
sur les vas les régions lacustres du Canada et du Labrador. (Année (farta- 
qvnphitfue 1895, Sixième année : Explorations à travers t'intérieur de 
la Péninsule du Labrador, par A. P. Low, et Explorations à travers le 
Canada septentrional, par J, IL Tyrrell), 

ALASKA 

Le mouvement formidable d’immigration qu'ont engendré la réputation 
des vastes champs d'or de l'Alaska et les mines du Klondikc ne pouvait 
manquer de mieux faire connaître ces régions désolées sur lesquelles on 
ne possédait, eu somme, que les plus vagues renseignements topogra¬ 
phiques, régions qui maintenant s'organisent avec une extraordinaire 
rapidité et dont l'avenir semble devoir être des plus brillants. 

AL Willîn m Ogilvie, un des chefs du Levé topographique du Canada, .est. 
aussi l’un de ceux auxquels on doit le plus pour la connaissance de ces 
contrées. D'après ses travaux et les sources officielles (United States comt 
and geode tic Suive tj f United States geohgkûl Survey, Report of Government 
of Alaska, 1897, etc.); d'après ceux de Scliwalka, Allen, bawson, etc,, 
Mr J.-B. Tyrrell, déjà connu de nos lecteurs, a construit une excellente 
carte que’non s avons reproduite en y ajoutant la région limitrophe de la 
rivière Loues, une des grandes roules nat urelles du Klondike. 

Celle-ci* avec son régime de cours d'eau (rive gauche et rive droite du 
Youkou), n'est pas, dans la carte de Tyrrell, la seule partie offrant une 
étude nouvelle de la configuration physique de la Terre d'Alaska. On 
remarquera, en efïcl, les bassins de la Copper River, tributaire direct de 
l’Océan, de îa rivière Tanana, grand affinent du Youkou, etc., avec leurs 
communications naturelles* 

Victor IIuût. 


1, ,\<ms ferons observer à ce propos que là division géologique et géographique dis 
deux pays est manifestement celle qui passe parla haute duilne, on dépit des coupures 
ultérieurement pratiquées par les eaux courantes. Il s'est produiL dans cette portion dr 
lu Cordillère ne qui se produit dans Imite région mon tueuse beaucoup plus arrosée d'un 
mité une de l'autre. L'usure du versant arrosé peut finir par le ronger au point de tra¬ 
verser la ligne de faite et par dépasser même toute l'épaisseur du versant opposé, do 
snrle que les sources des cours d'eau prennent finalement naissance dans des régions 
situées au delà de In chaîne même, et la traversent tout entière. Nous avons rencontré* 
pour notre part, dans les Pyrénées occidentales, un cas semblable et Lavons signalé 
(Aperçu sommaire de la forme et du relief des Pyrénées, Annuaire dit €< A , F,, Paris 
mais le cas de la Cordillère méridionale parait bien plus remarquable encore. 
Là, il semble évident, autant que l'imperfection des lovés géographiques permet de s'en 
rendre compte, que La h Int ion de ta chaîne andine La tranchée dans toute son épaisseur, 
et que les [daines ou les plateaux d oü descendent les tributaires du Paeilîque sont, en 
bien des parties, des dépendances du territoire argentin, tu levé détaillé et vraiment 
se ion ti tique permettra seul de préciser la part do l'orographie et de l'hydrographie dans 
lit contigu ration contradictoire de cette région. F. heitiuocii. 
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ASIE 


LA TRAVERSÉE DU TIBET 

Y\\\ LE CAPITAINE M. S. WELLBY ET LE LIEUTENANT MALCDIM 

En 1896-97, le capitaine Wellby et le lieutenant Malcolm ont accompli 
entre l'Inde et la Chine, à travers les montagnes qui couvrent le nord du 
hhet s un des voyages les plus importants qui aient été faits en Asieccn- 
Irale, celui qui, en somme, a apporté la pins forte contribution nouvelle 
a la géographie pure depuis l'exploration de Dutreuil de Rhins. Les deux 
officiers anglais ont eu le bon sens de ne pas se laisser hypnotiser par le 
fantôme décevant de Lha-sa. Ils ont compris qu'aprés les traversées du 
haut plateau tibétain exécutées du nord au sud par Prjévalsky, par Bon- 
jalot et le prince H. d'Orléans, par RqckhiM, par Dutreuil de Rhins, par 
Littledale, le plus urgent était de recouper lotîtes ces mutes parmi itiné- 
cairc dirigé d’ouest en est parallèlement à ceux de Nain Singh et de Bower 
amant que possible sur un même degré de latitude. 

Partis de Lé à ta lui d'avril I89G avec une dizaine d'hommes, 22 mulets 
el 17 chevaux, ils suivirent la route que Dulreuil de Ilhins et moi avions 
relevoe en 1892 par Loukong et Nyagdzoïï jusqu’au lac Koné ts T o que 
\Vellhy appelle Lake freth Puis, contournant ce lac par le sud, ils fran¬ 
chirent les gesses montagnes de neige qui le bordent à l’est par le col 
mqiou la (5890 m.), dépendirent la vallée de Roundor, qui aboutit peut- 
clre au Raka namour des cartes chinoises, jusqu’à la colline volcanique 
de lehortemlehenbo. S ils avaient pu ainsi continuer dans la direc¬ 
tion E.-S.-E., ils auraient exploré la région qui s’étend entre les itiné- 
raires du Nam Singh et de bower. Mais les Tibétains les obligèrent à 
i-obrousser chemin. Ils retraversèrent le Napon la et reprirent notre roule 
de 1892 jusqu au lac SûUmdji ts’o, De là, obliquant plus au nord, ils 
passèrent de petits ruisseaux, qui pourraient bien compter parmi le? 
sources de la rivière de Khotnn quoiqu'ils soient au sud de la chaîne prin¬ 
cipale de lOusloun iâgh, et découvrirent lo 9 juin un grand lac'd'eau 
douce occupant précisément la place vide entourée de montagnes que 
j indique a V ouest du Véchîl koul sur la carie Vil de l’atlas de la mission 
Dulréuil de Rhins. Il nous a paru naturel et juste de donner le nom de 
Wellby à ce lac, que ni les Turcs ni les Tibétain* ne connaissent. A partir 
ilu Vechïl kouL les voyageurs se tinrent constamment un peu au nord 
du o j* degré de latitude, entre les prolongements des monts Koukehili 
au nord, ei ceux des monts Hongbouré au sud. De leurs observations il 
resuite bien que ces deux chaînes sont à peu près parallèles et continues 
du Techil km il an haut fleuve Dieu; malheureusement elles sont relative¬ 
ment peu élevées au-dessus du niveau moyen du plateau, et le relief du 
terrain intermédiaire, qui est assez accidenté, n’a pas permis aux explo¬ 
rateurs de tes relever aussi souvent qu’il eut été désirable. Au début, 
entre 79* et 81° long., ils eurent la vue de chaînes beaucoup plus hantes 
et plus éloignées, le revers sud de l'Oustoun tâgh au nord el le revers 
nord des monts Aron gang-ri au sud, dont ils purent fixer quelques pics. 
Leur route se poursuit à travers un pays présentant les mêmes carac¬ 
tères de monotonie el de désolation que ceux traversés par Eonvalot 
en 1889, Bower eu 1891, Dutreuil de Ahins en 1892-95. Lktledale en 1895 : 
larges vallées presque plates et très élevées comme dans le Pamir, mon¬ 
tagnes d’uné altitude relative assez faible, largement étalées, neige peu 
abondante, froid intense, vents violents, herbe rare servant à la noui ri- 
lure d’un peut nombre d’aniinàux sauvages, yaks, kvangs, antilopes. Le 
sol est sillonné d’un grand nombre de ruisseaux et de très maigres 
rivières qui vont se perdre dans de petits lacs avant d'avoir pu former 
un seul cours d'eau de quelque importance. Le 22 juillet, Wellby et Mai- 
colm découvrirent des traces île notre itinéraire do J895 entre notre 
i? C iJîC t et Jac (îes Amimies : au contraire, la route de Ronvalol- 
II. d Orléans, qu’ils ont dù croiser le 4 ou le 5 août, a échappé à leur 
attention. A partir de cette dernière date, le voyage devient de plus en 
plus pénible, une partie du personnel déserte, les bêles de somme 
périssent I une après I autre, les vivres diminuent et se réduisent bientôt 
aux animaux tués à la chasse. Entre le 8 ci le 10 août, les explorateurs 
traversent les sources d’une rivière que je suppose être le Toktornai 
affluent du haut neuve Bleu. Au delà du 89* degré E. de Paris, le pays’ 
toujours désert, s'améliore cependant, l'herbe se fait plus abondante en 
meme temps que J’alüjude s'abaisse au-dessous de 4800 m. Enfin appa¬ 
raît la source du Namchoutou, branche la plus septentrionale du haut 
neuve Bleu. Descendant le N r am< bouton, ils rencontrent un peu nu nord 
des bepf-Gués (Tchoumar Bjjpdoun) une caravane tibétaine venant de 
Lba-sa par la route ordinaire du commerce que Duc et Gabet, ont seuls 
entre tes Européens suivie d'un bout à l’autre. En eet endroit ils rejoi¬ 
gnent ritinéraire de Prjévalsky, en 1879, par le Tehnum-tchoum daban, 
le Lhougôu daban et le Namoron gol. Ils sont donc dés lors (7 septembre} 
en pays connu; mais ce n'est que daiis les derniers jours de septembre 
i|u ils retrouvent dans le Ts’adam des lieux habités, quatre mois après avoir 
quitté le Koné ts'o. De Djuiing ils suivent fa route classique, sur laquelle 
d est inutile de s appesantir, jusqu’à Tongfc’ar, la première ville chinoise 
ou ifs amven! le 14 octobre. 

Le nombpc total des kilomètres relevés au cours de celle exploration esl 
de 2879, dont 1670 sont entièrement nouveaux. Le voyage exécuté 
d'ouest en est a été un peu plus facile que ceux qui ont été faits dans le 
sens nord-sud parce qu'il n’y a pas eu de grosses montagnes à franchir; 
mais personne avant Wellby et. Malcolm n'avait marché aussi longtemps 
dans des pays absolument inhabités. 

L’itinéraire, fait avec soin, a été porté sur une carte en trois feuilles à 
lechelle de 1/1 ÛjJüflÛO environ, dont l'exécution matérielle laisse un peu 
a désirer, fl est regrettable que les cotes de cette carte ne concordent pas 
avec le tableau des altitudes annexé an récit du voyage et que le lecteur 
ne soit pas averti s'il doit s'en tenir à la carte ou au tableau. C'est ce 
dernier que j ai pris pour guide; les hauteurs y sont un peu plus fortes 
que sur la carte. Entre 79* 40' et. 81" 50'long., l’altitude moyenne du 
terrain serait de o200 m., le minimum étant de 5070; rie 81° 30' à 87° 
la moyenne u est que de quelques mètres au-dessus de 5090 avec 4760 
pour minimum ; elle descend à 4840 entre 87* et 9(1*, c'est-à-dire entre 
l itinéraire de Bon valet et la source du Namehontou, puis à 4000 de 9l) rj 
a jusquâ la source du Çhougou gof; la vallée de cette dernière 
rmerr esl par environ 4100 m., celle du Nomoron s'abaisse de 3995 m. 
a ioOU sur la [daine du fs'adam. Des chilires ne sauraient être d'une 
exactitude rigoureuse, mais ils suffisent pour démontrer que Dutreuil de 
Iduns avait raison d'admettre un abaissement général du haut plateau 
tibétain de 1 ouest a l'est entre 79* et 90® long. 

Il n’y a aucun col important à signaler en dehors du Napon déjà 

cite et de ceux qui étaient connus précédemment. Aucune ... 

remarquable n'a été mesurée. 


loule la région entre le lac Pimgkong et la source du Namdioutou est 
soumise au régime lacustre. Wellby et Malcolm signalent plus do cin¬ 
quante lacs ou étangs. Les rivières dont ils donnent le tracé permettent, 
de conclure à l'existence, à quelque distance de leurs routes, de plusieurs 
mitres lacs d'une certaine étendue qui leur ont échappé cl que nous 
indiquons par hypothèse. Les plus grandes nappes d’eau encore inconnues 
qu ils aient relevées sont le lac Wellbv, long d'un peu plus de 30 kil 
un lac situé au S,-E. du Véchîl koul (25 kil.). Je lac Sale (lac Malcolm)' 
un peu à l’ouest et tout prés de fitinéraire de Bonvalof (55 kiL) et 
letroil lac d'eau douce oû'se jette la rivière Rouge (53 kil.). Douze lacs 
sont marqués comme non salés; c'est un point sur lequel il est beaucoup 
plus facile de se tromper qu'on ne le croit et il y aurait lieu de vérifier 
la chose. J ai dit plus haut qu'aucune rivière de la région lacustre n’a- 
vait tfimportance; la seule qui vaille d’être nommée est la rivière Rouge 
(3oMaL 89° long.) longue d environ 11(1 kil., large de 50 à 60 m. 
couînnl assez rapide el profonde entre des berges abruptes, La rivière 
qui se trouve aux environs de 82" long, paraît être assez considérable; 
mais il a du se produire une erreur dans le dessin, car la comparaison 
des altitudes montre qu’on a probablement fait une seule rivière de deux 
cours d’eau distincts. 

S’il est vrai que les rivières traversées par Wellby el Malcolm près de 
,, long, par environ 5000 m. d'altitude soient, comme je le suppose 
d apres la comparaison des directions et des altitudes, les sources du 
loktomai, ces voyageurs auraient découvert les sources les plus occiden- 
Î? c ?JiV °L '. ls ailI " ,ieilt «»nsî complété, après Rrjévalskv: 

RockbiU et Dutreuil de Rhins, la reconnaissance des diverses sources du 
grand fleuve chinois. Il faut ajouter que Je Namdioutou, branche la 
[dus septentrionale du même fleuve, qui n'avait été que traversé en trois 
endroits par Prjévalsky et Rockhill, a été suivi sur environ 220 kil. 
depuis son origine même, qu’un repli de terrain insignifiant sépare seul 
du bassin de la rivière Rouge. 

La lisie .les plantes (-apportées témoigne du peu de variétés des espèces 

botaniques dans ces hautes régions; elles étaient déjà en.es par les 

voyageurs précédents. La végétation arborescente quî cesse à partir de 
Nyagdïou près du lac Pangkong ne reparaît sous forme de broussaille que 
sur le Chougon gol par 4 100 m. d’altitude. Quelques arbres fruitiers sont 
constates sur le bord du Nomoron gol par 5500 mètres 

La température n’a jamais été très rigoureuse, l’expédition ayant en 
tien en plein ete. Wellby ne donne malheureusement qu’une lecture de 

thermomètre par jour, prise probablement à l’arrivée au campe.. par 

conséquent à une heure variable, mais généralement dans l'après-midi, 
alors que la température esl encore assez proche du maximum. Les 
moyennes de ces températures seraient pour chaque mois * Juin -1- 8" 
cent., ail. 5 200 m.; Juillet. +10*5, ait. 50MÏ; Août, +10”, ait. 4850- 
Septembre. + 7”, ait. i 400 jusqu'au Chougon daban. 

Aujourd'hui, grâce aux voyages qui se sont succédé dans les dix der- 
meres années de ce siècle, l'énorme masse de montagnes qui s'étend 
entre le Turkestan et le Tibet commence à prendre une cëHaine forme 
sur nos cartes. On remarquera Hieüréux résultat que donnent des iliné- 
rmves parallèles et assez rapprochés surtout dans le sens ouest-est. Ainsi 
Wellby a en la bonne fortune de suivre le pied sud des monts Kôükchili 
alors que Jledm eu suivait le pied nord et ces deux itinéraires combinés 
ensembte et avec ceux plus septentrionaux de la mission Pievtsof en 
18.19 et de Carcy en 1885 fournissent les traits généraux de l'hydro¬ 
graphie et de 1 orographie de toute une vaste région, où il reste sans 
doute bien des détails à vérifier et à compléter, mais où tout se lient 
sans grosse lacune et ou les trois grands systèmes montagneux de 
Aliyn tagh, de 1 Oustoun ou Arka tagh, des Koukehili sonl fixés dans 
leurs lignes, principales, 11 en résulte qu’aujourd'hui il y aurai! plus 
d avantage pour la géographie à exécuter des explorations dans le sens 
des parallèles; I itinéraire le plus profitable consisterait peut-être à se 
tenir a quelque 49 ou 50 milles an sud de la roule de Wellby entre les 
monts Dongbmiré et les monts Dtïpleix-Dutreuil de Rhins (cote 5630) Si 
on y ajoutait un second itinéraire, partant du Pangkong, -passant entiv 
les routes de Bower et de Nain Singh, coupant la première aux environs 
de la cote 5584, continuant au sud des monts Dupleix-Dutreuil de Bhîiis 
et îui troisième prolongeant à l'ouest la route de lied m entre l’Onsloun 
tagh et la suite des Koukehili jusqu’aux sources de la rivière de Kholan 
otj aurait déjà la ligure générale de tout le plateau septentrional du 

Les longitudes de l'itinéraire Wellby et Malcolm ont dû subir des cor¬ 
rections assez importantes dans la pai lie orientale, parce que le point où 
cet itinéraire quitte Je >amchoutou et rejoint la route de Lha-sa à du 
cire reporté d environ 50' à l’ouest par suite de la détermination critiuim 
de la position de Djoung et de la comparaison des itinéraires de Prjé¬ 
valsky, Larcy et Rockhill. pj J 


VOYAGE DANS L’OUEST DE LA CHINE (1895-1896) 

ET DANS L’ILE DE HAI-NAN (1896) 

itinéraire de M. Cuddius JIadiiou.b. 

Mou itinéraire longe les grands lacs du jdaleau Iun-nanaîg pour recon- 
nadre la direction des eaux et déterminer les grands versants de la 
Lhine méridionale, le Meuve Rouge, la rivière de Canton (Si K mtr) et le 
laug-tse, Kiang. 

Mong-tse, bien (8 00(1 bah.) es( une des portes du lun-nan ‘ c’est là que 
je forme ma caravane. L’altitude de cette ville (1330 m.)dans une région 
salubre, la température douce qm y règne toute l’année, la désifîiieul 
comme I un des sanatona de l’indo-Cnine. 

La saison des pluies a été cette année (1895) particulièrement longue 
et les étangs de la plume de Mong-tse ont démesurément étendu leurs 
imites, sans parvenir à faire filtrer leurs eaux vers la région plus basse 
fi A-nu, leheou. L est que celle plaine forme une cuvette particulière, 
limitée à lest et à l’ouest par des hauteurs qui dépassent 2600 ni. ^nr 
plusieurs points. 

La cilé industrielle de Koué-tcbao (1 800 m.) est à 27 kil. de là, dans 
l’ouesl, derrière ces monlagnes. Celle ville doit sa richesse à ses impor¬ 
tantes exploitations d’ëlaiu (à 2100 m.), où sur place des usines épurent 
le produit avant de gagner Hong-Kong par le Tonkin. 

En trois petites étajics j’arrive à la préfecture de Lin-gan 1 , fow. 

{?««■«« .nremiftfe partie sont écrits d’après la prononcialion du 
Se-Ulioiran, tjin «si un dialecte ik îa Jangue de Pe-kïng, 
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(12000 bah.); dans ce court espace de temps je longe quelques filets 
d’eau qui courent sur les rampes du bassin de ta rivière de Canton, mais 
à Lin-gau je rentre dans celui du Fleuve Rouge* 

A peu de distance je rencontre le déversoir du lac de Che-pin que la 
plupart fies cartes tout tributaire de Canton; l'altitude de Lin-gan 
{ I 580 m*) par rapport au premier village du versant opposé, Mien-tien 
(1 520 m.) T et mieux encore le sillon profond de la vallée qui se dessine 
dans le loinlaiiit vers le la-nî, au 1 permet pas une pareille erreur; îc Chc- 
pin, bai, écoule ses eaux sur le Tonkin. 

Les bailleurs voisines, schisteuses et dénudées, enserrent de près cette 
nappe d'eau (1 520 m*), et cachent un grand nombre de populations 
autochtones qui font oublier jusqu'à Che-pin, tcheou (40 000 hab.), la 
gcnt céleste. 

An nord, les montagnes sont élevées, j’ai teins dans un beau point de 
vue l'altitude 2 200, laissant sur ma gauche les eaux du versant du 
Fleuve Ronge pour passer le lïo-lîeou, affluent du Pa-ta, ho, et de la rivière 
de Canton. 

Le lac do Tong-hai (1 820 m.) es! entouré de hauteurs qui ne laissent 
percevoir aucun écoulement. Les plaines sont bien cultivées; la pomme 
de terre, le li-tclie, la poire, la pomme, les amandes se rencontrent dans 
les marchés* 

Plus au nord, le Lan-goun a’ sur ses rives d’importantes cultures de 
tabac; ce lac déverse le trop-plein de ses eaux vers le Tchen-koung, hai, 
par Je llai-men* 

Après avoir franchi une passe de 2240 m. d’altitude, d'où on aperçoit le 
Ken-iarig,' hai, au nord duquel est lu ville de Iun-nan, sen (40 000 hab*) 
{4900 ni*), on entre dans le bassin du Fleuve Bleu. 

Ile nombreux voyageurs ont séjourné dans la capitale du Iun-nan ; 
Garnier, llaber, llosie, Bourne ont rapporté d'importants itinéraires de 
cet le région méridionale de la Chine, mon but est de combler l’un des 
blancs des cartes en parcourant la voie la plus directe de Iun-nan, sen* 
sur Houi-li, tcheou, et île déterminer le coude méridional du lang-ise, 
K rang. . 

Filtre ces deux villes, il y a onze à douze étapes* représentant 350 kîL; 
un sentier sinueux traverse une région fortement mouvementée; cha¬ 
cune tins ascensions donne une émolion nouvelle devant retendue à 
perte de vue, le paysage splendide, le pays mouvementé pareil à une mer 
en furie tout à coup solidifiée* La région est riche eu exploit al ions 
minières : ici ou rencontre des sources salines (à Ilé-tsiri), plus loin le 
charbon (à Ho-keon), le cuivre (à Long-long), l’étain, etc* Malheureuse¬ 
ment le chemin esl peu parcouru et malgré la valeur des mines recon¬ 
nues mais exploitées très superficiellement, le commerce est entièrement 
local ; ce n’est que par hasard qu’on rencontre une caravane chargée de 
cotonnades ou de cuivre de Houî-li, de tabac du Se-tchouan, de sel de 
Hë-îen-tsin ou de Fai-ièh-tsin, ou de produits des pays tibétains* Les sen¬ 
tiers mal entretenus, Les 1 difficultés du terrain, le peu de population, les 
droits élevés du transit et du passage du grand Fleuve, les douanes infé¬ 
ré mes paralysent Je commerce embryonnaire de cette partie reculée de 
l'empire du Fils du Ciel* 

Le riz est la culture ordinaire de ces vallées, on y rencontre aussi le 
blé; les habitants ont un teint qui trahit le croisement dos premiers 
colons célestes avec les autochtones; ceux des environs de Fou-min, bien, 
et de OiHin, tcheou, s’emploient à l’élevage des chevaux* Ces animaux 
de petite taille, de robe claire on pie, et aux pieds sûrs ont un marché 
important à Iun-nan, sen* 

Après avoir traversé le bassin du Pou-tou, qui vient du Ken-iang, hai* 
je trouve à Jloua-kiao (2120 m*) un petit ruisseau, affluent du Fleuve 
Bouge; c’est le point le plus élevé qu’atteint en Chine notre fleuve ton¬ 
kinois* 

Avec la vallée du Tse-long, j’arrive sur les bords du lang-tsc et au 
bourg de Long-kai* Le Fleuve Bleu porte ici le nom de Kin-eha, Kiang, ou 
fleuve au sable d'or; il coule dans une vallée profonde fortement 
encaissée. Garnier l'a reconnu en amont, à Ma-chan, par J 500 ru* d’al¬ 
titude, puis en aval, à Mong-kou, où il coule par 900 mi); Babcr Fa 
aussi passé près Oua-ou (579 m*); sur aucun point i\ ne peut servira une 
navigation longue, son cours est encombré de roches qui font faire à ses 
eaux des sauts que l’inhabileté des quelques rares passeurs ne saurait 
affronter. 

Je passai le fleuve par moins de 11)00 mètres, me dirigeant sur Tong-hi 
el le Se-tchouan* 

Jusqu’à Houi-li, tous les cours d'eau se dirigent vers l’est ; le Iang-tse 
après son coude de Long-kai a tracé son lit N* N* E. environ jusqu'à la 
hauteur de Hn-koou, et prend un moment une direction presque est, 

Garnier et Baber oui déjà visité Houi-li, tcheou (1 828 m.),je rentre dans 
les itinéraires connus des vallées du Gau-lin, ho, et du Toiig,ho, qui me 
conduisent aux portes du Tibet à Ta-tsien-lou, ling, Je grand entrepôt 
des produits sino-tibétain s, à 4 590 kilomètres de Mong-tsc* 

Le retour s’effectue par le Fei-ué, ling (2800 m.) eL îe Ta-siang, ling 
2 700 m*) sur les riches plaines du Se-tchouan, par a la route du thé »* 
e terminai l’année 1895 à Teben-lou (450 m*) (500000 bah.) que les 
Chinois disent la ville la plus belle et la plus propre de l’Empire, et Finie 
des plus riches. 

En descendant vers Kia-ting, fou (80000 hab*), je relevai le Fou-ho el 
abordai le Iang-tse, kiang, à Sou-lcheou, fou, par le Min, ho* 


caractère qui a le sens de u noir », tantôt par celui de « lieue chinoise ». 
Pourquoi ce dernier mot? Quelle relation peut exister entre ces indépen¬ 
dants et la mesure itinéraire des Célestes? — L’allure et l’agilité des 
autochtones, leur refuge dans les régions élevées sont sans doute pour 
quelque chose dans cette désignation***, pour les Chinois ces monta¬ 
gnards sont si lestes et marchent si vite qu'ils leur paraissent avoir ci des 
bottes de sept lieues », d’où n’àllcr que par bond d’un cc Ii l »* 

Ces habitants des montagnes parlent une langue fui, mais ils ont le 
teint si foncé qu’on pourrait se demander si quelques races de Negritos 
n’ont pas autrefois vécu dans ces parages; la couleur de la peau est du 
reste inégale,■ elle est plus claire dans la partie septentrionale du massif* 
Si les tribus ch an occupent le sud de File, la région nord des mon¬ 
tagnes est habitée par une colonie Miao-tso qui s’avance jusque dans le 
voisinage de No-don* Au nord du Ta-kiang, ou Fou, ho, commence le pla¬ 
teau (50 à 150 m.) habité par des gens de race Jïnk-ka, et par des Lim-fco; 
puis les vallées, colonisées depuis longtemps, principalement vers l’EsI, 
parles Hai-nanais du dialecte hok-lo; enfin les cèles où dans les nom¬ 
breuses bourgades maritimes ou parle le cantonnais, l'hok-lo, même le 
malais dans quelques ports du Sud . 

fiai-nau* avec ses populations différentes cl ses nombreux dialectes, 
est une petite « Tour de Babelj) où chaque race cherche à dominer la 
voisine, mais où tout le monde se retrouve d'accord lorsqu’il y a un mau¬ 
vais coup à porter aux colons et surtout à F administration chinoise* 

I n million huit cent mille insulaires peuplent celte terre; on les 
répartit ainsi : l 705 090 Célestes ou métis, 400 000 individus de race Tai, 
et 5000 Mîao-Tse* 

Les gens de Fou-Kien, de Canton, du Kao-tcheon* fou, tics environs de 
Macao se tiennent groupés en colonies sur le littoral, tandis que les Jtak- 
ka se sont principalement installés sur les plateaux* 

La base de la nourriture est le poisson pour les gens du littoral et In 
riz blanc de rizière ou rouge de montagne pour ceux de l'intérieur; les 
plantations d’aréquier, de canne à sucre, les champs de patates, d’ara¬ 
chides, de mais se rencontrent dans toute File ; l'industrie sérrcïcole 
occupe de nombreux habitants de îa vallée du Ta, kiang* 

LE KOUANG-TCHEOU.OUÀN 

Le Rouan g- tcheou, ouan, est la nouvelle concession que la France a 
obtenue de la Chine pour une durée de 99 ans (40 avril 1898); elle est 
située dans le nord-est de la presqu’île voisine de Uai-nan* 

L’acte de délimitation signé le 14 novembre 4899 reconnaît à la Franco 
les terrains voisins de la haie, et les îles Tan-hai ' (10 000 hab.) et 
Nao-tcheou (5000hab*) qui en commandent Feutrée; du côté de la terre, 
elle est enserrée par les préfectures chinoises du Lei-tcheou, fou, et du 
Kao-tcheou, fou, dont les sous-préfectures les plus rapprochées sont 
Soui-k’î, bien, et Ou-lch’ouan, bien* 

Le Kouang-lcheou, ouan, esl une vaste rade, assez profondé, mais 
d’un accès rendu difficile par la présence d’une barre à son entrée; les 
gros bâtiments n’y pénètrent qu’à la marée liante* 

Le riz, la canne à sucre el les arachides sont les principales cultures* 
En dehors de Macao (Li-pa)elcîe Pak-hoi (Fe-hai) le commerce de celte 
région était autrefois réserve aux bâtiments chinois qui seuls avaient le 
droit de pénétrer dans les petits ports côtiers; Chom-long et Tehe-kan, 
où des H-hin sont installés, sont des cités maritimes voisines de notre 
concession. 

L’ouverture de"la baie de Kûuang-tchcou va donner un essor incon¬ 
testable à celle partie du Céleste Empire et permettre aux Européens de 
commercer librement et directement avec les indigènes; cette acquisition 
au point de vue français est une excellente base économique et politique 
pour agir dans le bassin du Si, kiang; nos efforts doivent tendre à relier 
au cours moyen notre haie à cette vallée dont le commerce avec Canton 
n'est pas moins de 43000000 de francs. 

Claüûiüs MadrolTe* 


I. Lo ?î vaut environ 5Ê0 pas. 


HÀ1-NAN 

Hai-nau (ou plutôt Haè-naii, d’après le dialecte hok-lo) fui longtemps 
classée par les Chinois dans la catégorie des « Mau-ti » ou pays habité par 
« les Barbares », Celte expression a llai-nan w ou «Sud maritime j) date du 
xm c siècle; elle était opposée à << Hai-pé y qui désignait la côte nord de 
File. C’est le premier de ces noms qui a prévalu dans les géographies euro¬ 
péennes, bien que les Chinois de nos jours semblent presque ignorer cette 
désignation* Cette terre forme la préfecture de Kioung-tcheon, fou, qui a 
donné son nom à File entière. 

La colonisation chinoise, dont les débuts à Ha i-n an date ni de deux mille 
ans, est toujours en arrêt devant le massif montagneux insulaire qu'elle 
n'a pu encore traverser; ce n'est pas qu’aucun Céleste ne soit parvenu 
dans l'intérieur, mais ces rares audacieux n’étaient que des réfugiés on 
des commerçants qui n'avaient pas perdu tout espoir do rentrer dans 
leur pays d’origine* 

Le Sud est tout particulièrement rebelle à la domination chinoise, les 
Sai habitent cette région* Ce nom est le terme par lequel ces autochtones 
S’appellent, il signifie o corde a chez les Tai du Tonkin* Ce terme a-t-il le 
même sens à lïai-mm? — c’est ce que je n'ai pu établir* En tout cas les 
Célestes ne semblent pas avoir traduit cette expression, car dans leurs 
écrits ils désignent les aborigènes surtout par le mot a li », tantôt par le 

















AFRIQUE 

1898 


M. Foureau, Tinfatigable pionnier du Sahara, a été charge par le 
ministère de l’Instruction publique cl la Société de Géographie de Paris 
d’une nouvelle et importante mission scientifique destinée à explorer le 
Sud algérien à traverser le Sahara et à atteindre, si possible, le lac Tchad, 

L’expêdïtioii, une des plus puissantes qu'on ait équipées dans ces 
régions, a été organisée militairement, Elle se compose de quatre civils : 
M. Foureau, chet de la mission, avec MM, Derian, Yillatc et Leroy, cl 
d’une colonne de tirailleurs d'environ 500 hommes, avec quatre officiers 
sous les ordres du commandant Lamy, Huit cents chameaux portant les 
bagages, les cantines et les vivres, cl deux canons de montagne suivent 
la colonne. L’expédition, après s’ètre organisée à Biskra, a quille ce 
point vers la fin d’octobre 1898 pour se diriger vers le Sud ; le 10 no¬ 
vembre elle arrivait a T i mass in in où les capitaines Pujat et Pein créèrent 
un poste, À la lin de décembre, toute la mission était à Tihodayèn, a 
environ 100 kilomètres de Rir-el-Gliarama, où fut massacrée la mission 
F la tiers en 1881. Nous aurons à reparler l’an prochain des progrès de la 
mission Foureau vers le Sud, et des documents qu'elle aura rapportés. 

Les résultats d’un des précédents documents de M. Foureau (1891) ont 
clé co n t rô I é$ a 11 moi s il ’a vr il 18 98 pa r le s c a p i t a i ne s Ge rm ain e t Lape r- 
rine* de la garnison du fort Mac-Mahon, 

Ces deux officiers ont exécuté, avec if) spahis, une reconnaissance 
jusqu'à In-Salah en faisant un levé à grande échelle de leur itinéraire* 
Ils ont relevé la position exacte de la principale oasis, Ksar el Kébir, 
qu’ils ont trouvé être située par 0°fT à l’est de Paris, soit à 0° 55' plus à 
Lest que sur la carte d’Afrique au 1/2 000 000 du Service géographique 
(tirage de 1880), 

Ou se rappelle que M. Foureau, ayant déduit la posilion d’In-Salah de 
son itinéraire de 1803, Pavait déjà rejetée à l’est, el placée à ü®25'40* 
F, de Paris (voir Ann. caviotf ,, faso. 5 et 7), Les observations de MM, Ger¬ 
main el Lapeirine reporteraient cette longitude de 0° 17' 40* à l’ouest et 
fixeraient de la sorle In-Salah dans une position moyenne:entre les deux 
observations précédentes. 

Au Maroc, un voyageur français, M, G. Forret, a tenté de pousser dans 
Pin teneur du pays une exploration qu’il n'a, malheureusement, pu 
mener à bonne lin. Après avoir séjourné à Tanger, puis à Rabat, M. Forrcl 
a pu gagner Fez; mais Pétai de sa santé, joint à l'hostilité des indigènes, 
l'a obligé de revenir à Tanger, puis eh France. 

L’activité de nos voyageurs ne s’est pas ralentie eu 1898 dans nos pos¬ 
sessions de l’Afrique occidentale. 

Citons les explorations du capitaine Ballieu dans le Jïambouk, intéres¬ 
santes suri oui au point de vue de l'étude des gisements aurifères qui 
son!, para il-il, fort importants dans cette région. 

M, Paroisse a mené à bien une exploration dans le Haut-Niger. De 
Konakry, il a gagné Je Fouta-Djalon, puis K ou fous sa, Siguiri et enfin 
Kayes. 

M. le docleur Marlaud, médecin des colonies, a été chargé d’une mission 
dans la partie septentrionale du Fouta-Djalon, 

M. Naudé, adjoint du génie, ancien membre de la mission Salesses, 
esl parti vers la lin de l’année pour aller étudier une variante de la ligne 
qui doit relier Konakry au Niger et dont le capitaine Salesses, rentré en 
France aü mois d'août, venait d’étudier le tracé. L’année prochaine ,nous 
aurons à parler du résultat de ces différentes missions. 

M, G. Bailly, dont nous annoncions dans notre dernier fascicule le 
départ pour la région du Haut-Niger, a été malheureusement assassiné 
au mois de mai, avec un de ses compagnons, M. À. Paul y, à Zolou dans 
la république de Libéria, entre les rivières Loiïa et Saint-Paul. La mission 
avait déjà fait d’intéressantes découvertes géographiques. 

Le lieutenant Blondiauxa continué sas travaux dans Phinterland franco- 
libérien, et, après avoir coopéré à la prise de Sikasso (voir pins loin} est 
rentré en France vers le milieu de 1898. Le lieutenant Blondiaux a 
reconnu et relevé les cours supérieurs du Bandama rouge, de la Bagoé, 
du Sassandra et du Cavally ainsi qu’une partie des affluents de gauche de 
la rivière Saint-Paul; il a créé un poste à Dabala. Les importants docu¬ 
ments géographiques recueillis par la mission vont permettre de rectifier 
la rédaction du traité franco-libérien de 1893, de façon à tracer d’une 
manière plus précise la frontière entre les deux pays. 

N ous pu bl i o ns une pet i t e ca rt e d e c et l e ré gio i \ i n ise au ro u ran t d es 
découvertes effectuées par les missions Blondiaux, Lartigue cl Eyssérie. 

Sur les confins du Sierra Leone et du Soudan français une commission 
mixte a délimité, au mois de janvier, la section de frontière franco- 
anglaise entre Tembi-kounda et ie 15 e méridien qui passe à quelques 
kilomètres à l'ouest. 

Dans l'arrière-pays de la Cèle d’ivoire et du Soudan français, plusieurs 
événements militaires de premier ordre ont eu Heu en 1898. 

A la suite du meurtre du capitaine Branle I devant Poussa (voir Amu 
rmiofjr. 1897) le commandant Candrelier se dirigea vers la Comoé sur 
les rives de laquelle il fonda le poste de Kémokhodianirikoro, et envoya le 
capitaine Demars occuper la ville de Kong. Celui-ci ne tarda pris à "être 
assiégé dans cette ville par les troupes de Samory qui furent victorieuse¬ 
ment repoussées par la colonne Candrelier, à la fin de février. 

line autfe expédition dirigée par le colonel Audéoud contre Sikasso, la 
capitale du roi Babemba, dont les agissements avec Samory étaient des 
plus suspects, réussit de la façon la plus complète : Sikasso fut emporté 
d’assaut le l* f mai el Babemba tué dans le combat. 

L’effet produit dans tout le Soudan par la prise de ceüe ville fameuse 
était déjà immense. Mais un événement plus important encore a fortifié 
le prestige de la France dans cette région de l’Afrique : le 29 septembre 
1898, Tatmamy Samory, scs femmes, scs fils et Ions ses sofas tombaient 
au pouvoir de nos troupes qui, sous les ordres du commandant de Lar¬ 
tigue, les poursuivaient depuis le mois de juillet. C'est à Guélémou, dans la 
zone forestière située aux confins (lu Liberia el de nos postes du Soudan, 
que noire vieil ennemi a été capturé, après avoir durant quinze ans 
dévasté et terrorisé le Soudan. Aujourd’hui le pays est pacifié, les der¬ 
nières populations du Sud encore hésitantes se son r définitivement ralliées 
à la France, et les vastes territoires si longtemps mis à feu el à sang par 
Je conquérant noir vont rapidement se repeupler. La France, maintenant 
débarrassée des préoccupations militaires que les bandes de Samory lui 
suscitaient continuellement, va pouvoir désormais travailler à développer 
pacifiquement ses immenses possessions de la boucle du Niger. 

A la Côte de l’Ivoire, deux missions ont été envoyées à la lin de Tannée; 
Tune, sous les ordres de M. Hostains et du lieutenant OHone, pour déter¬ 
miner Je cours du fleuve Cavally qui sert de limite dans sa partie infé¬ 
rieure entre le Libéria et la Côte a'Ivoire, et l’autre, dirigée par ie capi¬ 


taine du génie iloudaiïlc, chargée, aux frais de la colonie, d’étudier sur le 
terrain un projet de chemin de fer allant de la Côte vers Kong. 

Au mois de mai, le capitaine Plénvcc le lieutenant de vaisseau Brisson, 
le docteur delà marine Ruelle, et M. Richaud, adjoint aux Affaires indi¬ 
gènes, est parti pour le Dahomey, afin de procéder de concert avec une 
mission allemande à la délimitation des possessions françaises et alle¬ 
mandes de celle région, conformément à la convention du 25 juillet 1897. 

Nous avons parlé l’an dernier de la mort du capitaine Cazemajou, 
chargé d’une mission dans la région si peu connue qui sépare le Niger du 
Tchad. Le capitaine Cazemajou a été massacré à Zindcr le 5 mai 1898 
avec M. Olive, son interprète el six hommes de son escorte sénégalaise. 
Le meurtre aurait été commis à l'instigation d’un chef du Sokoto. 

A la suite du désastre de l’expédition Cazemajou, les capitaines Vouiet 
et Chanoine étaient partis de France nu mois d'août, officiellement 
chargés de reprendre, avec des forces suffisantes, l’itinéraire de leur 
malheureux camarade, de venger sa mort et d’atteindre le Tchad en 
reconnaissant la frontière franco-anglaise telle qu’elle venait d'être déli¬ 
mitée par la convention du 14 juin 1898. Nous ne reviendrons pas sur le 
drame navrant qui a amené la mort des deux officiers après celle de l’hé¬ 
roïque colonel Klobb, envoyé pour les remplacer dans le commandement 
de la mission, 

Hans ï'hinterland du Lagos nous ne signalerons que pour mémoire la 
mission de M. Mac Callum dont nous avons déjà parlé en 1897 et celle du 
colonel Lugard chargé de l’organisa lion de la Nigeria. Une autre mission 
a été envoyée dans le Sokoto, mais n'a pas pu réussir à installer un rési¬ 
dent britannique auprès du Sultan. 

Nous avons parlé Tannée dernière de l'importante expédilitm qu’a 
dirigée dans l’arrière-pays du Haut-Oubangui M, E, Gentil, administrateur 
colonial. M. Gentil, rentré en France vers le milieu de juillet, laissait au 
poste établi par lui sur le Gribingui sou second, M. Ilunzbuchler avec 
M, de Rovira, et à Massénya M. Brins, qui devait remplir, dans la capitale 
du Baguirmi, les fonctions de résident; mais peu de temps après, 
M. Hunzbuchler, malade, dut revenir à Brazzaville où il mourut au mois 
de décembre; M. Prins, de son côté, évacuant Massénya dont venait de 
s’emparer le fameux conquérant noir Rabah, du! remplacer son compa¬ 
gnon à Gribingui. 

Grâce à l’extrême obligeance de M. Gentil, qui a bien voulu nous com¬ 
muniquer ses cartes manuscrites et ses carnets de roule, i! nous a été 
possible de dessiner à l’échelle du 1/5 000000 une réduction du levé 
exécuté pendant le cours do son beau voyage. 

L’itinéraire de M. Gentil s’appuie sur les positions astronomiques sui- 
vantes : 

Embouchure de la branche orientale du Chari lut. 15° 03' long. 11° 55' 

Bougauman.— 11° 28' 

M a m lie fia. ...... — 11° 11' 

Mon ko .... — 10» 55' 

Baleignéré. — 10*51' 

Mousse. - 10*50' 

Niellim...9° 45' 

G on H. du Chari cl du Bangoram . . lai. 8° 42' long, 16° 28' 

Gribingui (poste) ............. 7°00’ — 17®11' 

Poste (dit Nana A).. . G*36' 

Kréhedjé (poste). — 5° 45' 

Le trop court séjour que M* E. Genlil a pu faire à Paris avant son nou¬ 
veau départ pour l’Afrique ne nous a malheureusement pas laissé le loisir 
de discuter avec lui les renseignements qui eussent permis de combler 
la courte solution de continuité qui existe dans le tracé de son itinéraire 
entre le poste de la Nana et celui du Gribingui, ni de placer, sur son 
levé très détaillé de celle dernière rivière, les villages qui en bordent les 
rives. Mais ces légères lacunes, que nous espérons pouvoir facile mon I 
combler lors du retour de l'explorateur, n’ôtent rien à la valeur d’un des 
plus importants levés qui aient été exécutés dans cette région de 
l'Afrique, et nous adressons à M. Gentil nos plus sincères renier ci ment s. 

L’œuvre de M. Gentil a été continuée pendant son absence par M. le 
lieutenant de vaisseau Bretonne!, qui a élê nommé administrateur colonial 
et a gagné le poste de Gribingui mais qui par malheur a été assassiné 
depuis. 

Dans les mêmes régions, M, F. deBehagle, avec MM. Mercuri et Bonne! de 
Méziêres, a dirigé une mission commerciale importante dont nous aurons 
à reparler. 

Au Congo français, une expédition composée de M. À. Fourneau, admi¬ 
nistrateur colonial, chef de mission, de M. Pondère, commandant en 
second, du lieutenant Fourneau, du JT Spire cl de M, Néflier, avec 
55 tirailleurs et 180 porteurs, a été chargée fie rechercher une voie de 
communication entre Ja haute Sangha et Libreville. A la fin de 1898, la 
mission presque tout entière était concentrée à Oueso. 

Nous publions dans notre présent fascicule une carie de la région du 
lîahr-el-Ghazal porLanl en cartouche un itinéraire général de Ja route 
parcourue par la mission Marchand dont nous avons retracé l’année der¬ 
nière l'admirable odyssée. Cette carte, réduite d’après celle qu’a publiée 
le Bulletin du Comité de VAfrique française, donne un tracé nouveau de 
certaines parties du pays, notamment du Soueb dont le cours est rec¬ 
tifié. Ces modifications ne sont naturellement indiquées que d'une façon 
très sommaire, el c'est seulement lorsque le chef de la mission aura 
publié Je résultat de ses observations que nous pourrons donner un Iracé 
vraiment exact de son itinéraire* 

Nous avons indique sur cefle carte Ja limite entre les possessions fran¬ 
çaises el anglaises dans ceüe région de l’Afrique, telles qu’elles résultent 
du traité du 21 mars 1899 dont nous publierons dans notre prochain 
fascicule le texte avec une carte définitive. 

Hans l’Etat indépendant du Congo, les troupes belges, qui avaient dû 
repousser à fiedjaf une attaque des mahdistes venus de Mûr, ont égale¬ 
ment eu à lutter de nouveau contre les révoltés Balélélas dont nous avons 
déjà parlé. Le lieutenant Glorie, après une belle marche de Riba-Uiba vers 
le nord-ouest du lac Tanganyika, à travers les régions inexplorées qu'ar¬ 
rosent TElila et TOulindr, a battu les insurgés prés des rives du llousisi; 
mais ceux-ci, après avoir surpris le lieutenant Stcvens à Soungoula, se 
sont emparés de Kabambaré. Le lieutenant Long, avec les forces impor¬ 
tantes qui défendaient cette ville, a dû battre en retraite sur Kassongo. 

A la lin de l’année, le baron Dhanis avec des troupes nombreuses avait 
repris Kabambaré et dispersé les rebelles, — Ces événements, qui ont 
fait parcourir aux officiers de l’Etat des régions peu ou point explorées, 
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apportent une précieuse contribution à la connaissance géographique et 
cartographique de cette partie de UElal indépendant du Congo. Nous 
donnerons dans notre prochain fascicule une esquisse des pays nouvelle¬ 
ment parcourus. 

Une expédition scientifique belge commandée par le lieutenant Lemaire 
avec te I) r de Wiudt, le lieutenant Malïbi et quatre autres Européens est 
partie, au mois de mai t de Chîndé pour traverser l'Afrique de l'embou¬ 
chure du Zambèze à celle du Congo, Après avoir gagne le Tanganyika 
par la voie du Nvassa, l'expédition était parvenue, au mois de novembre, 
au poste deMpouéto (au nord du lac Moéro), d’où elle repartait pour 
Loufoï. L'expédition a eu à déplorer la mort de WM* de AVindt et Caysney 
qui se sont noyés accidentellement dans le Tanganyika* A Mpouéto, le 
lieutenant Maffei, malade, a dû rentrer en Europe. 

Dans l'Afrique australe britannique, une autre expédition, anglaise 
celle-là, est partie également de Ghindé vers le milieu de 1898 pour 
explorer le Zambèze et traverser l’Afrique entre ce fleuve cl l'Egypte. 
Dirigée par le major Gibbons, elle comprend les capitaines Quicke et 
Alexander, le D r G. Smith, l'ingénieur AVeller et trois autres Européens. 
L’expédition Iransporte avec elle plusieurs embarcations. 

Citons aussi pour mémoire une nouvelle traversée, de l’Afrique effectuée 
par M. Lloyd, voyageur anglais, qui après avoir atteint l'Ouganda par la 
côte orientale a gagné par le lac Àlbcrt-Edo.uard, la Sembla et l'Arou- 
houimi, le Congo, qu'il a descendu jusqu'à la mer. 

Dans l'Afrique australe anglaise, il faut citer la belle exploration 
de M. Uoulett-Weatherley, qui a fait la circumnavigation du lac Bangouéo- 
îo, et le levé du lac Nvassa exécuté par le lieutenant anglais Dhoade 
qui accompagnait une mission pour la délimitation provisoire de la fron¬ 
tière anglo-allemande entre le Nyassa et le Tanganyika. 

Dans l'Afrique sud-occidentale allemande signalons les explorations du 
D r Passargo dans la région du lac Ngami et de FOkavango. 

Vers la région frontière de l’Etal du Congo et. de l’Afrique nrieulalc 
allemande, le capitaine Bethe a exploré le Rouanda cl rOuroundÇ il a 
découvert neuf petits lacs nouveaux dont l'un, situé dans le cratère du 
Kirounga, se déverse dans le Kagnéra et doit être, par conséquent, consi¬ 
déré comme une des sources du NiL 

Citons ensuite rapidement dans les mêmes régions les voyages du 
p, Capus en Ouha et Ouroundi, du capitaine Uamsay, dans le Rouanda 
et la région du lac Rikona, de MM. Scheeller et Kaiser dans l'Ouganda cl 
les régions limitrophes, el la nouvelle exploration scientifique du 
D r Hans Meyer au Ki lima Ndjaro, 

Dans l'Afrique orientale anglaise, le voyage le plus remarquable de 
Pannée est certain, cinent celui de l’expédition du major Macdonald qui, 
après avoir élé retenue plus de deux ans dans l’Ouganda par la révolte 
dont nous parlions dans nôtre dernier fascicule, a pu enfin reprendre sa 
marche avec sept officiers et une centaine de soldats soudanais, et 
sillonner les régions jusqu'alors inexplorées au non! du mont Elgou où 
l'expédition avait établi son quartier général à Savé. Le major Macdo¬ 
nald. se dirigeant vers le nord-ouest, a atteint le pays des Latouka et 
conclu sur son chemin de nombreux traités avec les chefs indigènes; 
mais le capitaine Kirkpatrick, qui précéda il la colonne en avant-garde, a 
été massacré à Makwav près de Doublé. Tandis que le major Macdonald 
explorait les pays à l'est du Nil, une autre colonne, sous les ordres du 
capitaine Auslin, s'avançait dans la direction du nord est vers le lac 
Rodolphe dont elle suivit le rivage occidental jusqu'à l’Omo qui fut 
remonté rlaris son cours inférieur. Les deux colonnes firent ensuite leur 
jonction à Savé et revinrent ensemble en Europe par Kikouyou et Morn- 

Nous donnons une carte des régions parcourues par l’expédition 
Macdonald, réduite d'après celle qu'a publiée le Geographîcal Journal 
Elle change considérablement la physionomie du haut plateau accidenté 
qui s'étend au nord du Victoria entre le Nil et le lac Rodolphe. 

Dans la région du Haut-Nil, à la suite de la prise d’Omdourman et de 
l’occupation du pays par les troupes britanniques (voir fasc* 1897), de 
nombreuses explorations ont parcouru la région, remontant le Nil Bleu, 
le Bahr el-Ghazal, le Bahr el-Zëèaf, le Sobat, le Pibor (gjouba des cartes), 
î'Adoura (Baroï. Une des plus considérables parmi ces explorations a été 
celle de sir AV. E. Garstïn, sous-secrétaire d'Etat aux Travaux publics 
d’Egypte. 

ïne expédition commandée par le major Martyr, partant de 1 Ouganda, 
a tenté) en descendant Je Nil, de rejoindre les forces anglaises venant du 
nord; mais elle n'a pu atteindre Bor en raison de la nature marécageuse 
du pays et d'autre part, le major Sparkes, parti de Fachoda en vapeur à 
sa rencontre, a été arrêté par les végétations (mld) qui encombraient le 
Meuve, 

Nous avons parlé dans notre précédent fascicule du remarquable voyage 
exécuté par notre compatriote M. Darragon entre Djibouti et Sogida à l’est 
du lac Rodolphe. Nous donnons celte année, d’après les indpâlions qu’il 
a bien voulu nous communiquer, une carte plus détaillée (à l'échelle 
du i '5000000) de la première partie de son itinéraire entre Djibouti el 
Addis-Àbaba, qui contient d'intéressants renseignements hydrographiques 
sur cette région, assez souvent parcourue, il est vrai, mais généralement 
si confuse sur les cartes. 

Avant de quitter la région abyssine, signalons le voyage accompli par 
M. Saint-Yves, charge d’une mission scientifique et économique dans la 
zone érythréo-élhiop i|pne el l'exploration poussée jusqu’au Nil par le 
colonel russe d’Artamonolf, l'adjudant français Faivre et le peintre suisse 
Potier qui accompagnaient l'armée du dedjaz éthiopien Tessnma* 

A Madagascar, l'etude scientifique du pays n'a cessé de se poursuivre 
méthodiquement* 

Citons brièvement les explorations de MM. de la Valette au point de vue 
géologique et E* Rastard au point de vue de l'histoire naturelle; de 
M, Guillaume Grandidier, de Tullear à Fianarantsoa par lhosy, de M. Gau¬ 
thier, du capitaine Dubois, du garde d'artillerie de marine Villiaüme, de 
M, Delhorbe, de M. Rousson, etc. 

Nous reproduisons ci-contre à l’échelle de 1/2000000 l’intéressant 
itinéraire levé en 1897 par le lieutenant Duruy entre Tsaratanana el 
Nos sir Bé* que ce distingué officier a bien voulu nous comftïii niquer et pour 
lequel nous lui adressons Ions nos remercîments. 

[ÉVÉNEMENTS POLITIQUES 

En toute première ligne, il convient de signaler la convention signée h 
Paris le H juin 1898 entre la France et. l’Angleterre, qui fixe les limites 
entre les possessions françaises el anglaises dans la boucle du Niger 
(côte d'Ivoire, Soudan, Dahomey — côte d'Or, Lagos), et dans les régions 
à l'est du Niger provisoirement partagées jusqu’alors par la fameuse 
ligne conventionnelle Say-Bnrrona. 

La frontière nouvelle s'étend siir une longueur d'environ 5 000 kiL 


D’une façon générale elle pari, entre la côte d'ivoire et la cote d Or, de 
l’intersection du 9° parallèle avec la Volta noire, remonle le thalweg 
de celte rivière vers le nord jusqu'au 11" parallèle qu'elle suit jusqu au 

Entre le Dahomey et Lagos la ligue part de I intersection du 9* parallèle 
el de la rivière Okpara et se dirige dans une direction N.-N.-E. jusqu au 
Niger qu’elle atteint un peu au nord de G ni ris, port d 11 o. Entre le i Niger 


is enfin, vers l'est jusqu'au 
15° 25’ et le U° de latitude 


Niger qu i.nu imtiiu un [.vu m. iiujm “V - -- t i - j . 

et le Tchad la frontière suit le cours de l'aflluent du Niger, le Ualloiii 
Maouri, puis la partie septentrionale d'un arc de cercle de d^ 

rayon qui a pour centre la ville de Sokoto ; 

Tchad une ligne qui suit alternativement 

nord. . 

Une nouvelle convention ayant été signée, depuis, avec 1 Angleterre, 
pour délimiter définitivement nos possessions vers l’est, nous donnerons 
dans notre prochain fascicule un tracé complet des frontières de notre 
empire africain du nord-ouest, 

La mise en valeur des colonies européennes se poursuit vigoureuse¬ 
ment ainsi qu’en témoigne l'activité qui se manifeste dans.la construction 
des voies ferrées et le développement des lignés télégraphiques. 

Le fait le plus important de l’année 1898 dans cet ordre d’idees a etc 

l'inauguration clu chemin de fer tic 59(1 kit, de longueur qui relie Matadi, 
sur le bas Congo, à Léopold ville sur le Stanley Pool où ahoulit. l'immense 
réseau fluvial navigable de l'Afrique centrale. 

En Tunisie, le chemin de fer de S fax aux gisements de phosphates de 
Gafsa a été terminé le 51 décembre; long de 240 kiL, il a clé construit 
en IG mois. 

Au Soudan français la ligne qui doit relier Kayes à Rammnko sur le 
Niger s'approchait à la tin de l'année à environ 25 kil. de Badountbe. 

Au Sierra Leone le chemin de fer de Free-Town a atteint Songo-Town 
sur une longueur de 50 kil, et sc dirige maintenant sur Rotifoüpk. 

À In côte d'Or, la ligne ferrée de pénétration vers Koumassi a etc com¬ 
mencée. Elle part de Second i sur la côte et se dirige d’abord vers le district 
aurifère de Tarkwah. . . 

Au Lagos, la voie ferrée atteint Abéokouta elles travaux préliminaires 
pour la pousser jusqu’à Cadan ont été commencés, . 

Dans le sud-ouesi africain allemand le chemin de fer de pénétration de 
Swakopmimd vers Otyimbingué par Rossing est arrivé au GIF kil. 

Dans l'Afrjquc anglaise le chemin de fer de Roulouvayo à Salisbury se 
construit rapidement et la ligne qui doit relier Je lac Victoria à Mombasa 
atteignait au mois de décembre le kil* 405. 

Au Soudan égyptien le chemin de fer de Berber est. activement poussé 
vers Khartoum. . 

A J a côte française des Somali, sur la ligne qui doit relier Harar a Dji¬ 
bouti, les rails étaient posés vers la fin de l'ai niée sur une longueur de 
40 kil. environ* 

Les lignes télégraphiques du Sénégal-Soudan par Ségou et Ouagadougou 
et du Dahomey par Carnotville et Koûandé ont lait leur jonclion à Fada- 
Ngourma, affranchi s saut enfin le Dahomey, pour ses relations avec Saint- 
Louis, de ia tutelle des câbles sous-marins anglais* 

La prospérité commerciale de la Guinée française se développant de 
plus en plus, la création d’un wharf de 200 m. de longueur a été entre¬ 
prise à Konakry, ville qui prend une importance chaque jour plus consi¬ 
dérable dans cette région de l'Afrique, et qui s accroîtra encore lorsque le 
chemin de fer du Niger aura été construit* Le wharf avait, à la fin 
de 1898, 70 mètres de longueur el permettait, déjà aux navires le charge¬ 
ment de 200 tonnes par jour, 

M, Ch 
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AMÉRIQUE DU SUD 

Patagonie* — C’est pour nous une grande satisfaction que de pouvoir 
publier la carie de la région andine au sud du 48* parallèle, d’après un 
dessin inédit de notre élève el ancien collabora leur, IL Del a ch aux, dessin 
qui nous a été gracieusement communiqué par notre ami, M* F .-P* Moreno, 
l'éminent directeur du musée de La Ha ta* 

M* Moreno, chargé par le gouvernement de la République Argentine des 
fonctions d’expert argenLin dans le réglement du conflit géographique 
qui divise les deux républiques antarctiques, a pendant plusieurs années 
dirigé l'étude et l’exploration méthodiques des régions frontières de la 
Patagonie, Dans notre dernier fascicule, nous rendions compte de l'état 
de la question au point de vue politique et nous exposions les raisons 
qui, suivant nous, militaient en faveur de l'interprétation du traité de 
1881, dans le sens argentin. Depuis cette époque, l’examen attentif des 
remarquables documents photographiques et des tracés cartographiques 
apportés à Londres par M, Moreno nous a continués dans notre point de 
vue; il y a dans cette partie de l'Amérique du Sud une discordance si 
prodigieuse entre la frontière naturelle des monts et la division parfois 
insensible de la pente des eaux, que nombre de cours d’eau nés au 
milieu de la plaine argentine, et indécis au début dans leur direction 
vers Lun ou l'autre océan, finissent par descendre vers le Pacifique en 
traversant, au milieu de leur cours, toute l’épaisseur de la chaîne glacée 
des Andes; à travers d'étroites coupures qui forment certaînernteÈt, avec 
les sommets qui les encaissent, la seule frontière naturelle admissible 
entre les deux républiques* 

Nous avons le terme espoir que les propositions conciliantes du gou¬ 
vernement argentin; imprégnées de l’esprit scientifique de M, Moreno, 
seront acceptées par le Chili et assureront un développement pacifique 
aux régions de la Patagonie andine, si pleines d’avenir et si merveilleu¬ 
sement belles* 

Les investigations de M. F.-P, Moreno dans la région des Andes et la 
Patagonie se poursuivent en effet depuis près de trente ans, depuis la 
frontière bolivienne jusqu’à l'extrême sud (V. Armée cartographique 1895, 
6 e année). Sa dernière publication : Notes préliminaires sur une excursion 
a ux territoires de Neuquen , Rio Negro, Chu but et Sauta Cruz , e ffectuée 
nom la direction de F .-P, Moreno , La Piaf a 1898, se réfère spéciale¬ 
ment aux territoires de la base des Andes de Patagonie, dont il présente 
un tableau clair et nouveau au double point de vue physique et écono¬ 
mique. Nous avons publié, l'année dernière {8" fascicule), la plus grande 
partie des résultats obtenus par les travaux de AL Moreno et de sa mis¬ 
sion entre les 39* et 47" parallèles sud* Dans le présent fascicule, nous 
présentons la carie des régions situées au sud du 48* degré* On y remar¬ 
quera de notables changements dans la forme et la direction des grands 
lacs de la Cordillère, ou des indentations des rivages occidentaux au sud 
du 51* degré* M. Moreno a bien voulu nous faire espérer la suite de ce 
beau travail pour notre prochain fascicule* Nous lui adressons nos remer- 
cîments cl nos félicitations pour le passé et l’avenir* 

F. Schiuder, 


Des deux cotés de la chaîne, les recherches se poursuivent d’ailleurs 
avec une grande rapidité et, parmi les nombreux matériaux accumulés, 
peu seul publiés a l’heure actuelle. Sur le versant chilien, le D r Steffen, 
de son côté, ne cesse pas de poursuivre, ses recherches* 11 a publié en 
cette même année 1898 un important ouvrage avec cartes et illustra- 
lions : Viajes q esludios en la région hidrogrâfi a del Rio Ptteloï San- 
Iklgo. Sur celle région de la Cordillère chilienne, nous avons déjà publié 
un tracé d'après les travaux de Steffen [Année cartographique, septième 
année, 189(1). À noter aussi, toujours à propos de ce dernier, l'explora¬ 
tion du rio Ayseu, dont la vallée est important! comme voie de commu¬ 
nication vers l'intérieur et comme terrain propice à la civilisation* Le 
rio Ayseu a été reconnu prendre sa source bien loin à LE. delà principale 
chaîne des Andes, dans la région physique des plaines orientales. Ce fait 
qui est cause des difficultés toujours pendantes entre le Chili et l'Argen¬ 
tine est fréquent dans ces parages et nous avons eu l’occasion, Fan passé, 
de nous étendre sur ce su,et* En résumé, la ligne de partage des eaux 
n'est toujours que vaguement soupçonnée malgré les efforts répétés du 
D r Steffen dans ce bassin compliqué des hauts affluents du rio Songer, où 
reposen t le lac de la Plat a et le lac Fontana. Nous aurons encore à parler 
l’an prochain de cet explorateur zélé, qui, poursuivant méthodiquement 
ses travaux* a entrepris en dernier lieu l'exploration des fjords de la 
côte, au delà du 40* parallèle, dans le but de reconnaître la meilleure 
voie fluviale de pénétration vers l'intérieur* 11 se peut que celle-ci soit un 
émissaire du lac Buenos Aires onde quelque autre de ceux incomplètement 
explorés qui existent vers le sud. Il espérait aussi reconnaître la relation 
possible entre les lacs Cochrane et Saint-Martin, qu’on a supposés récem¬ 
ment être égal* ment tributaires du Pacifique* 

Pa nui les explorateurs nombreux de la Patagonie* il faut encore citer I 
M* Hat cher dont l’expédition, partie de Gallegos, siège du gouvernement 
delà province de SantaCruz, a exploré le plateau patagonieu dans la 
direction du nord-ouest jusqu’au tleuve Santa Cruz et au lac Argentine, 
près du pied de la Cordillère, puis vers le nord, côtoyant la hase des mon¬ 
tagnes, elle a découvert une nouvelle rivière, le rio Mayer, égal en 
volume au San la Cruz, qui coule d’abord h l’est de la Cordillère,' puis, la 
traversant par un profond canon, se dirige alors vers îe Pacifique; nouvel 
exemple de la déviation de la ligne de partage dans; les Andes australes* 

Le D r P* Dusen, zoologiste suédois attaché à l'expédition du rio Ayseu 
(voyez ci-dessus), a de son côté exploré, d'une part, les îles Guayfecas cl 
l'archipel des Chonos, d’autre part le lac Nahuel-Huapi, les rios Limay et 
Negro, jusqu'à l’Atlantique* 

Le lr Krüger dont nous avons eu autrefois l’occasion de ci 1er le nom, 
étudiait la Cordillère chilienne à la hauteur du 45* parallèle (Rio Corco- 
vado, Valle 16 de Octobre, branches mères du Chuhnt, etc*) pendant que 
le D r Steffen explorait plus au sud le rio Àysen. C’esi toujours le mode de 
distribution des eaux et la Son figuration de la ligne de partage qui sont 
l'objet de l’activité des voyageurs au service du Chili ou de l’Argentine* Le 
D r Krüger a reconnu complètement le Rio Corcovado ainsi que le Futa- 
leufu, rivière qui occupe une importante vallée longitudinale dans la sec¬ 
tion de la Cordillère coupée par le 45* parallèle et qui n'a aucune com¬ 
munication avec le rio Corcovado, au contraire de ce que Ton supposait* 
Nous aurons également a revenir l’an prochain sur les recherches que le 
lr Krüger a renouvelées postérieurement dans la même zone côtière. 


Passons main tenant à d'autres parties de l'Amérique du Sud* Explora¬ 
tions dans le haut bassin de l’Amazone : par l'Américain major Orfon Ker- 
bev qui reprend l’avis déjà souvent émis que l'Ucayali est la véritable 
branche mère de l’Amazone; — par le D r A* Rimbach qui, parti de Cuenca 
(Ecuador), atteignit l’Amazone après avoir visité le bassin de Riobamha, 
traverse la grande Cordillère, descendu le Rio Paslaza, un des moins 
connus parmi les grands affluents du Haut-Amazone, et dont il fil un levé 
à la boussole, constatant un cours notablement différent de celui que 
montrent les cartes actuelles* De l’Amazone, l’explorateur remonta le 
lluallaga jusqu'à Yiirîmaguas et de là atteignit la côte par Moyobarnha* 
Cliachapoyas et Cajamarca, après avoir récolté d'utiles observations con¬ 
cernant le climat et la végétation de cette partie du Pérou septentrional* — 
Par M* Viellérohc, dont l'expédition (1897-1898) ayant pour but de cher 
cher par les régions de l’Ucayali et de rfnnmhariune voie de commuai 
cation pratique a accompli un très intéressant trajet* M* Viellrrobc a re 
monté FUcayali (pour lui aussi le véritable bras supérieur de FAmàzone) 
el ses hauts affluents le Mishaguaet le Serjali, franchi la ligne départagé 
des eaux de rUrnbamba et du Madré de Dios, puis descendu le Cnspajalije 
Manu, affluents du Madré de Dios. Ayant reconnu Flnambari, celte mysté¬ 
rieuse rivière, sujet de beaucoup d’erreurs et de controverses, où aucun 
blanc njavait, suppose-t-on, jamais encore pénétré el conclu à la non 
possibilité de s’en servir pratiquement à cause de son cours beaucoup 
trop torrentueux, il examina la voie du Punis, el la jugea bien préfé¬ 
rable aux autres. Mentionnons dans la même région des cours supérieurs 
du Madré de Dios et de Flnambari, l’expédition bolivienne du colonel 
Pando, dont on ne connaît pas encore les véritables conclusions. 

Le IF E* Goeldi a exploré le lî io Capim, grand a fit u en t de l'estuaire dit 
Rio Para, importante voie de pénétration vers les confins intérieurs de 
la province de Maranhao (Brésil septentrional), déjà étudié autrefois 
dans la partie inférieure de son cours par Barbosa Rodriguez (voir 
Zeitschrift de la'Société de Géographie de Berlin, 1884}* 

Le 1F fl* Meyer a visité les affluents du haut Xingù pour y poursuivre 
des éludes ethnologiques commencées il y a quelques années ; il continue 
vers le sud le cours de ses investigations; nous y reviendrons l’au 
prochain. 

Nous ne terminerons pas ce rapide aperçu dé l'exploration dans le Sud- 
Amérique sans dire un mot des hardies tentatives de sir Martin Conway, 
l’intrépide alpiniste qui est parvenu à gravir le sommet tic l’ïllîmani, un 
des géants des Andes, auquel il attribue l'altitude de B 8(P2 m., ce qui le 
place au deuxième rang après FAconcagua (G 970 ni.)* 


AMÉRIQUE DU NORD 

Dans le continent du Nord, l’Alaska continue à être activement par¬ 
couru soi! par des missions officielles, envoyées par les gouvernements 
des Etats-rnis ou du Canada, soit par des « prospect ors » en quéle des 
champs d’or ou des pionniers et. chasseurs ayant soif d’aventures* Les 
uns et les autres nous renseignent sur les ressources delà contrée et 
sur les voies de pénétration propices à rétablissement de roules ou de 
voies ferrées* 

Notons la reconnaissance de la rivière Sushifna qui se jette dans 
l'Océan, à l'extrémité septentrionale du Cook Intel, et qui malgré un 
cours peu développé serait, d’après M* A* Dickey, une des plus grandes 
rivières de l'Alaska, et roulerait notamment une masse d'eau plus consi¬ 
dérable que sa voisine la rivière Copper, déjà très abondante* Là Sushitna 
est formée par lu jonction de branches très nombreuses réparties sur un 
pays de large surface, et descendues de hautes montagnes, dont on ne 
soupçonne encore, parmi des sommets nombreux et considérables, que 
le Mac Kinlcy et le littlshaia, peut-être plus élevés que les montagnes 
côtières de Sgjnt-Elie* Les branches mères de la Snshilna sont sans 
doute 1res proches de celles de la Copper. 

A signaler ensuite deux missions géologiques commandées par 
M* Ellridge et par M. Spurr, parties toutes deux de Look Intel et se diri¬ 
geant vers le ïukon, Furie par le nord-est, l’autre par le nord-ouest; — 
deux autres sous la direction de MM* Peters et Barnàfd qui djpérénmt 
dans l'espace compris entre la Whitc River, la Tanana, le Meuve Yukou al 
au delà et au nord de celui-ci, tout ïc long de la frontière du Dominion 
(voir notre carte de l'Année cartographique, Alaska central el Région du 
Klondtjke ; huitième année, 1897); — deux expéditions militaires (capi- 
laines Glenn et Abercrombie) parties de la côte vers la baie du Prince 
Guillaume, pour atteindre, par une marche parallèle, le Ytiktm dans son 
cours moyen. Pour compléter les travaux de toutes ces expéditions, Je 
levé du delta du Ynkou a été entrepris par le « Loast and Geodetic 
Survey fl. Enfin le IF 0, Nordenskiôld, le commandant de la récente 
expédition suédoise dans ta Patagonie australe {voir Année cartographique, 
huitième aimée 1897), est parli lui aussi pour l’Alaska dans le but d’y 
faire des études géologiques* 

Un voyage également à remarquer fut celui qu’entreprît pendant 
l’hiver le IF de Simone, à travers toute la Colombie britannique, par le 
haut Fraser, les hauts affluents de la Peace-Rîver (Fiulay, etc*), la Slikine 
et la rivière aux Liards. Ce l'ut plutôt un raid audacieux qu'une expédi¬ 
tion scientifique; la rigueur de la saison et la difficulté du voyage écar¬ 
taient la possibilité de faire toute espèce de levé* 

Autres explorations dans le Canada ; M* Lo\v et le IF Dell, dont nos 
lecteurs connaissent déjà les fructueuses recherches [Année cartogra¬ 
phique, année 1895 et hui Dénie année 1897), oui rapporté d’une exjSédi¬ 
tion au détroit de d'Hudson, envuede reconnaître sa praticabilité pour la 
navigation, d'intéressantes nidations el des levés rapides de la partie 
méridionale de la Terre de Baflin el de la côte septentrionale de la 
presqu'île du Labrador. Le IF Bell a vu notamment un des grands lacs 
déjà mentionnés sur les caries d’après les récits que les Esquimaux 
avaient faits autrefois au D r Boas. Quant à M* Low.il continue îe cours de 
ses investigations topographiques; nous aurons à en reparler ultérieu¬ 
rement* 

'Amérique centrale. — Le IF Karl Sapper est bien connu pour l'œuvre 
géographique qu’il poursuit dans le Centre-Amérique* Dans les cartes 
qu'ont publiées les MiUcilmgen de Pelerrnann {Etganzungshefi n° 127* 
Gotha), il a réuni la somme des matériaux scientifiques par lui colla¬ 
tionnés jusqu’en 1897, pendant scs voyages successifs dans la partie 
méridionale du Mexique, dans le Guatemala, le Honduras, le Salvador, 
pays qu’il a couverts du réseau 1res serré de ses itinéraires* Ces cartes, 
qui donnent un aperça méthodique de fa géologie, do la topographie et 
de l'hydrographie de la plus grande partie de l’Amérique centrale, y 
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montagnes 


apportent un tel changement au point de vue cartographique qu’il nous 
a paru indispensable d'en donner un ensemble dans notre neuvième 
fascicule* On se rendra compte en le comparant avec les cartes actuelles 
de l'importance du labeur du D r Sàpper* Une longue liste d'altitudes, 
complète l'étude publiée par le fascicule supplémentaire des Millei- 
luntfen, auquel nous renvoyons ceux de nos lecteurs qui voudraient 
suivre l'explorateur dans le détail de ses observations sur la description 
physique du Centre-Amérique* 

Voici quelques altitudes choisies dans le tableau publié par le 
Ji r Sa ppc r : 


ville» 


Comilan (Mexique). . 1620 m* 

S. Crîstobal — V. ÜÜÜt) 

Pichucalco r / ' 100 

Tapa chu la — + . ISO 

Tonala — . . 55 

Tiixlia Giiticrrez — * . 550 

Chiquimula {Guatemala) . 120 

Flores — 90 

Guatemala — 1480 

fa lapa — . 1580 

Jilolepeque - . 820 

Quezaltcnango * 2580 


Relalhuleu (Guatemala) . 

240 

Salama 

— 

950 

Sonoraie 

— P - 

800 

Zacapa 

— 

225 

Ahuachapan(Salvador). . 

760 

Santa Àna 

— . . 

650 

Gotera 


260 

S* Miguel 

S, Salvador 

- * 

120 

057 

Sonsonate 

— 

200 

Usa lu tan 

— * . 

1455 

S* Vicente 

— , , 

450 


V* Àcalenango(Guatemala) 5960 m. 

Y. Paca y a (Guatemala). . 

2570 

\ * Agita 

. * 5752 

V. Tara ira — . . 

4064 

V. Atiïlan 

. . 5525 

V, Tajumiiîco 

4210 

V. Totiman 

. . 5155 

P* Santa Tomas — . . 

3551 

V. Fuego 

* . 5855 

V* Santa Àna (Salvador) * 

2385 

V* fpalà 

. . 1670 

V* S* Miguel 

3132 

V* Santa Maria 

. . 5768 

V. S. Vicente 

2174 


Lies 


Lac Àiitlan (Guatemala) . 

JüOO’m. Lac Güija (Salvador). . 

. 440 

Lac Ayarza — 

1450 Lac Üopango — . . 

470 


Nous avons, cel te année encore, publié une [carte du réseau complet 
des chemins de fer argentins dont le développement ne se ralentit pas* 
Nous devons toujours à l'obligeance de M. flans les renseignements 
nouveaux concernant les voies ferrées du Nouveau Monde* 

Victor ïïuqt. 












AFRIQUE 

1800-1900 


AFRIQUE EM 1800 


L'Afrique, qui, pourlanf, vit naître une des plus antiques civilisations 
est restée, jusque vers le milieu du six" siècle, la plus ignorée de [unies 
les parties du monde habité. La cause en est facile à comprendre : 

Très massive de formes, et se rapprochant, par ce fait, des deux autres 
terres australes, l'Amérique du Sud et ['Australie, l’Afrique est cependant 
moins découpée encore que la première et n'est pas, comme la seconde 
complétée par des traînées d’iles qui en prolongent les abords. Ses côtes! 
défendues par des lignes d ecuetls et de brisants qui entravent la navimi- 
tion et par des dépôts vaseux où s’enchevêtrent les racines des palétuviers 
cl d im exhalent des miasmes mortels, n’offrent que peu d’abris naturels 
aux navires et sont par conséquent défavorables au commerce. 

, autre part, la configuration orographique si particulière du continent, 
vaste plateau encore imparfaitement érodé par les eaux, que bordent 
parallèlement aux côtes, des chaînes et des massifs montagneux, est pou 
propice à la formation de fleuves navigables. Les grandes artères fluviales, 

. ml, Congo, Niger, Zambeze, qui naissent et se développent dans la zone 
numide centrale et qui, seules, auraient pu donner accès au cœur du 
continent, sont presque toutes coupées, à la traversée des massifs monta¬ 
gneux, par des rapides ou des chutes ipii en interdisent la navigation. 

An nord, les vastes solitudes du Sahara, limitrophes des régions fertiles 
mugîmes par la Méditerranée et qu’avaient déjà colonisées les Romains 
decouragei onI longtemps, par la terreur qu’elles inspiraient, autant que par 
leurs difficultés icelles, les entreprises de pénétration nu on aurait mi 
tenter de ce côté. 1 

Toutes ces raisons ont concouru simultanément à maintenir l’immense 
presqu'île de I Ancien Monde dans son isolement et à retarder jusqu'à nos 
jours les progrès de sou exploration. Ûn sait qu’on 1492 P au moment de 
la découverte de T Amérique, les côtes orientales de l’Afrique êtaienl 
encore ignorées. 1 

Au milieu du xvur siècle, sauf quelques régions avoisinant le littoral : 
Algérie, Sénéga t Angola, le Cap, Moljmbîque, Abyssinie, Egypte avec une 
grande partie du cours du iNil, rien n'était encore connu du continent 
mystérieux, pour es parties centrales duquel le cartographe était encore 
tributaire de 1 antiquité et du moyen Age. C’est, en ellèt, à l’aide des 
seuls renseignements fournis par Holémle, Edrisi et Léon l'Africain que 
AnviIle a pu placer quelques détails dans les régions intérieures de la 
première carte d Afrique scientifiquement élaborée (1749) ' 

Déjà Guillaume Dülisle avait cherché à faire table rase des hypothèses 
qui encombraient les cartes plus ou moins copiées des mappes portu¬ 
gaises du xm* siècle, en débarrassant l’intérieur de l’Afrique desimmenses 
xissms lacustres dont une vague tradition avait perpétué le souvenir, 
h Am die, a son tour, soumettant les documents existants à une critiaue 
severe mais purement théorique, réduisit la géographie de l'Afrique aux 
régions alors connues du continent. 

lin 1801), c’était encore l'œuvre magnifique de d’Ànville qui servait fie 
haso aux cartes d Afrique; mais de nouveaux travaux étaient venus la 
compléter Us principaux furent ceux de La Caille (1751-1752), à la ville du 
|ap qm rut objet d une détermination astronomique précise; de James 
™ Vum V 1 m ! m P lb ! e ct s,lrlout en Abyssinie; de Patterson 

v ,S lon ( " ' "'l 1 et le pays des llotienLots; île 

Lo Vaillant (1780-178e) dans l’intérieur de l’Afrique australe. 

Lu 1788, la fondation, à Londres, d’une Société pour l’exploration de 
I Afrique centrale fl The British Afncan Association » vint Sonner une 
seneuse impulsion aux voyages do découverte on imprimant aux investi¬ 
rons des explorateurs une direction plus scientifique que par le passé 
L| premiers voyageurs envoyés en Afrique par la Société nouvelle! 

I Américain John Ledyard, I ex-esclave au Maroc Lucas et le major Houghlon 

ne veciu ent pas assez pour donner beaucoup de renseignements, et ceux 
qu ils fournirent ne modifièrent pas très heureusement certaines parties 
do la carte de D Anville. y 

Ce: furent les voyages de l'Allemand Hornemann et de l’Écossais Afimeo 
ark, entrepris tous doux pour le compte de l’Association, qui apportèrent 
les premières modifications réellement scientifiques aux connaissance 
alors acquises. 

Ilornémann parcourut en 1798, entre le Caire et Mourzouk, une route 
complètement inconnue avant lui, qu’il jalonna de positions astrono¬ 
miques, puis, apres avoir fourni sur le Fezzan des renseignements qu'on 
pm, encore aujomxLhu'cons.dtcr avec fruit, i! s’enfonça dans le désert 

il viS, hÎ An™-’ HW Park - diri .f feases e«'orts vers la côte occidentale. 

II msi ta, de 179o a 1/0/, la région inconnue qui s’étendait entre l’embou- 
chure de la Gambie et les bords du Niger, reconnut l’existence d'un massif 
montagneux entre le bassin côtier et le « Nil des Noirs » et releva une 
partie du cours supérieur do ce fleuve, dont d’Anvillc, d’après Ptolémée 
avait fixe les sources bien plus à l’est, dans le marais Nîgrile. Celte expie! 

ration complétait au nord celle que Watt et Winterbotto.avaient 

entreprise en 1/S9, dans le Fouta-Djalon. 

De 1795 à 1790, W. G. Broxvne séjourne en Nubie et au Darfoil qu’aucun 
tim7amhentTques V ' SltU aVant lui et 011 **fP° rte les Premières inlbrma- 

vemërn fiv^ P it dit ‘ 0 r lrall v ais '' d ’ É CTPte (de 1708 à 1801) vient définiti¬ 
vement fixot la cartographie, jusque-là très flottante, de la vallée du Nil et 
ouvrir le champ aux investigations scientifiques du \iv siècle 
La carte du major Reimell publiée en 1790 dans le premier'volume des 

rh éX°rM" S ” ‘ \’ SO i iet , Af £ icaille > “'entre bien l’état de lacartogra- 
phie de 1 A fi tque du Nord à la lin du xvra c siècle. On y remarque mie 

noshion e s S S re H't?i C 1° ! ocal i f É P |acées P ar renseignements cl dont les 
dos rrttA S \î i dau a . nt F lu f- défectueuses qu’elles s’éloignent davantage 

^euSSlrcomsMérablif iqUe C " 1800 repr ° düit .. 

riln wîîîïïSLFtï exemple, est reporté vers le nord-ouest d’environ 
if i par rapport au Kan cm, et an Nil notamment, 

imparavLitl ‘ ‘‘ SU1 ’ " ' de D Anvillc - Pillée cinquante ans 

leTfrd™ "Ü T,‘ ( pl , acé * es ’ , d ’ a l 5rAs ,cs informations de Browne, 
sous le /-S degre de latitude Nord, mais l’influence de Ptolémée est 

Inr Hnnn»’/ qu “ “ l:onsfir . ï6 ' d'après D’Anville,les deux petits 
>1 Ieui do J lliem naissance, quoique Browiie les oui déjà fait dispa¬ 
raître île sa carte. 1 

rf/n’wmï d ! 1 . N ’> r a ? L rncore indiqué conformément au tracé 

de D Anville, cependant la question île l’embouchure de ce fleuve commen¬ 


çait à passionner les géographes et plusieurs hypothèses étaient déjà pro¬ 
posées; mais 1 opinion courante, encore forliflée par celle de l'explorateur 
iiroivne, était que ce fleuve se perdait par évaporation dans les marais 
du Ouangara. Pourtant la jonction du Nil des Noirs avec le Nil d’É-vpfr 
î'qô , t °T ursdes Partisans, et IIonien.a.ni lui-mème, dans la dernière 
K lti l qu on ait reçue de lui, répète encore que celte jonction existe 
mais seulement à 1 époque des pluies. 

Selon les idées alors en cours, les chaînes de montagnes, qu’on indi- 
mÜ» j généralement en perspective cavalière, délimitent exacte¬ 

ment l étendue de chaque bassin cl courent sans interruption .l’une 
extrémité du continent a i autre. 

Les sables occupent également une place prépondérante dans le Sahara, 
que l on considérait toujours comme une vaste plaine déserte parsemée 
ne rares oasis. f 

frac6 î ies cùlos .P™ vie,lt , cncore > eu grande |iartie, des anciens 
do hmüf P° rt “g al . s corriges par les observations consignées dans les livres 
le boni des marins de toutes nations. Ces observations, rarement con- 
n oiees par des déterminations astronomiques, étaient centralisées, à Paris 

l’AmSi C T' ,eS Ct ,a cl à Londres aux bureaux .le 

s! wmï , n ■ . CS ’ . Cn 1800 ’ les , , ùlos d0 I Atlantique, entre les caps 
S panel et Bojador et une partie des côtes de l’Algérie avaieul été levées 
uelqM® exactitude, Iles premières par les soins delà marine française 
(Borda, i j tü), les secondes par I hydrographe espagnol Tofifio 11787) 

Le fut dans ces expéditions qu’on utilisa, en Afrique, pour la première 
fois dune manière pratique les horloges marines pour la détermination 
nos mugi Mules. 

en L n?er d iur^mm. 6 ! :il ' 0U i VéeS pEU '- les - “. avi S al '-u. s pour flxor leur position 
ui mer, d fUcultes que les progrès réalisés dans la construction des montres 

di™ihI C ws C i S * t T* PÇrler - , ^ eBre du P remicr "“'''«lien "'<ml fait 
uisp.li, litre qu a la fin du xvm- siècle* se constatent d’une façon curieuse 

î’ile St-Mathieq ' ° 8 ° Pa ‘ ** pr6sence ’ vis ' à - vis ( 'e la Côte dé Guinée, de 

Cette Ne, reproduite sur toutes les cartes depuis le commencement du 
1 SK-cle, avait été signalée en la‘Ja par Game de Loaysa qui conduisait 
au nom de Charles Quml une escadre vers les Moluques. L'estime que Loavsa 
avait fade do sa route lui avait fait placer File ... à 65 lieues au 

;Ær,' U e 1 , 1 n ' 3 ”' 5 ! 1 à 115 lieues au sud-oucsl de celui 
qes irois-lointes, hile fut scrupuleusement inscrite, depuis lors à C el 
endroit, sur toutes les cartes marines. Plus tard, une élude critique plus 
approfondie du journal de route de Loaysa montra qu’il fallait renorler 
a prétendue de St-Mathieu, sur le même parallèle, d’environ 15“ vers 
J est, c est-a-dire a i emplacement de File Annobon avec laquelle elle avait 
cto cotitondue. 

Loüo solution fut confirmée par les recherches faites en 1799 et 1802 
pour retrouver la fameuse île qu’on ne raya définitivement des cartes 
qu au commencement du xir siècle. 

AFRrQUE EN 1900 


C’est à la suite du naufrage de la Méduse, en 1810, que l’on commença 
n exécuter sur les côLes d'Afrique des levés hydrographiques précis 
L amiral Koitasin lui chargé, par le gouvernement français, de lever 1rs 
côtes occidentales du continent entre le cap Bojador et le cai) Souzos- 
puis 1 Amirauté anglaise entreprit f étude de tout le restant du nounou r 
nlncam et envoya sur Je littoral une pléiade d’hydrographes dont Je plus 
celéhre lut le capitaine Owen qui, dans une longue campagne de 
cmq années, releva plus de 50.000 milles de côtes jusqu’alors ïmparfai- 
lezucnt connues et corrigea une multitude d’erreurs dns plus dangereuses 
ITst- iJa,ls Méditerranée, les capitaines Smylh ci Beechv 

(1817-1822) firent un levé des côtes entre Tripoli et Dénia et donnèrent 
entin suii véritable caractère au golfe de la Syrie. Chose change, ce golfe 
que découpe clans la côte les Ilots d’une mer parcourue des la plus haute 
antiquité, était resté jusqu’alors plus ignoré qu’au temps de Ptolémée 
h est a ceLLe époque que le contour de l'Afrique prend définitivement dans 
les allas sa yen table physionomie. Bepuis lors, en efiei. 1rs nombreuses 
expéditions hydrographiques envoyées sur les côtes pour améliorer ri 

rompre ter les loves primitifs n’ont plus modifié, d’une Rico.. 

la configuration extérieure du continent. ’ 

ria " s l’intérieur, de nombreux problèmes sollicitaient la curiosité du 
monde savant ct Fère des grandes découvertes allait s’ouvrir 
Nous n’avons pas l’intention de faire, ici, une énumération de toutes les 
explorations qui se sont déroulées en Afrique et qui, dans l’espace d’une 

cinquantaine d années a jicine, ont contribué à transformer .. 

I aspect de ce continent, 

Ces progrès ne se sont pas accomplis graduellement et régulièrement 
mais ont procédé par périodes successives d’activité, consécutives aux 
impulsions que leur imprimaient tour à tour l’intérêt commercial la 
curiosité scientifique, le zèle religieux ou les circonstances nolitimies 
La question de 1 embouchure du Niger, déjà discutée à la fin du 
xvm-sicclc, stimula tout d’abord le zèle des explorateurs. 

Deux hypothèses avaient été émises : Seetzon et Maxwell conduisaient 
le fleuve jusqu’à l’estuaire du Zaïre, ou Congo, et Ileichard le faisait 
s crouler par la rivière de Bénin ct les deux Calabar. 

Mungo Part avail adopté la première hypothèse et il accomplit en 1805 
pour e compte de 1 Association africaine, un nouveau voyage alin dé 
résoudre la question ; malheureusement, après avoir descendu presque 
loin le cours du fleuve, il périt dans les rapides de Haussa avant d’avoir 
pu éclaircir le mystère. Deux autres voyageurs, Nicholls et Kôntcen 
qui tentèrent d atteindre le Niger, le premier par le Calabar le second 
par le Maroc, moururent au début de leur vovage. Le gouvernement 
anglais envoya alors, en 1816, le capitaine Tuckey avec m“^le 
remonter je /aire; mais les rapides ne permirent pas à l'expédition de 
pousser bien loin la reconnaissance du fleuve, et le capitaine Tuckev 
mourut de la fièvre avec la plus grande partie de ses compagnons 
La tentative du major Peddie, qui avait repris la route de Mungo Park 
n eut jias une issue plus heureuse. 

C'est alors que fut organisée rexpédiLion dirigée par le major Uenhani 
auquel furent adjoints le D r Oud.iey et le lieutenant Clapperlon 'Ces 
trois voyageurs, partis de Mourzouk vers le milieu de 1822, eiilraienl.'le 
1J février a houka, près des rives du lac Tchad, dont ils fixèrent les 
contours, lis y apprirent que le Niger se termine au golfe de Bénin*- 
mais ce furent les frères Lânder, compagnons dévoués de CJappeilon nul 
découvrirent le cours inférieur du grand fleuve et en détenniiièrent 
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J r Dmbouch«re (1850)* Le I) r Baikie, eu 1854, par sa reconnaissance du bas 
Niger eL de son grand affluent, ta Bénoué, déjà vu par les Lânder, eut la 
gloire d’ouvrir le premier la route si longtemps cherchée entre le golfe de 
Bénin et le Soudan* 

Maïs si les Anglais avaient montré la route du désert, découvert le 
Tchad et reconnu le bas Niger, c'est un Français, René Gaillié, cjui 
rapporta en Europe les premières informations précises sur la cité 
mystérieuse de Tombouctou qu’il visita en 1827, déguisé en musulman* 

Vers 1850 s'ouvrit une nouvelle période de découvertes africaines, la 
plus brillante depuis la fondation de Y A [rkan Association. 

En 1849, le gouvernement anglais organisa la mémorable expédition 
scientifique qui devait illustrer à jamais les noms de Richardson, de 
Barth, d’Overweg et de VogeL Partie de Tripoli en mars 1850, cette expé¬ 
dition traversa les oasis de l’Air, vaguement connues par des récits 
arabes, et pénétra dans le Bornou* De là, pendant six années, elle étudia 
d’immenses étendues de pays entre le lac Tchad, FÀdamaona et Tombouc¬ 
tou, recueillant une quantité considérable de matériaux géographiques 
et historiques sur les pays traversés, couvrant la carte d’AIVique, entre la 
côte du Bénin el le Darfour, d’un large réseau de positions astronomiques 
qui lixait enfin pour la première fois toute la cartographie de ccs vastes 
contrées, demeurée jusqu’alors vague et indécise* Des quatre voyageurs, 
Barth seul, en 185b, revit l’Europe* Vogel était tombé la môme année, 
près d'Àbechr, sous le fer d’un assassin, tandis que Richardson, dès 1851, 
el Overweg, dès 1852, avaient succombé aux atteintes du climat. 

La question du Niger étant réglée, raltèntion des géographes fut 
reportée sur un autre problème qui avait déjà passionné les esprits cul¬ 
tivés de l’antiquité: le problème des sources du Nil, que Plolémée au 
deuxième siècle de notre ère avait déjà fixées sous le parallèle 12 Û 5(R sud 
dans les montagnes de la Lune* 

Déjà de 1815 à 1817 un jeune Français, F. Caillaud, accompagne du 
lieutenant de marine Letorzek, avait exploré les déserts et les oasis à 
l’est de l’Egypte et retrouvé les ruines de l’an tiqué cité de Méroé* Il fut 
bientôt suivi, dans cette foie de recherchés, par E* Ruppel en 1825 et 
.1. Rüsseger en 1858, qui rapportèrent sur les régions alors inconnues, 
situées entre le fleuve Blanc et le Darfour, de précieux renseignements cl 
des positions astronomiques, lesquelles, jointes à celles qu’avait détermi¬ 
nées Letorzek, permirent enfin de dresser la première carte exacte du coin s 
moyen du Nil. En 1827, Linant de Bellofonds, envoyé par l’a African Asso¬ 
ciation », remonta le fleuve jusque vers le 15' parallèle et confirma, par 
les renseignements qu’il avait recueillis, l’assertion de Plolémée que le 
fleuve ne devait pas venir directement des montagnes, mais traverser 
d’abord de grands lacs* En 1840, un ingénieur français, SL d’Arnaud, 
qu’accompagnail l’Allemand F* AVerne, fut chargé par Méhémet Ali de 
reconnaître le Nil Blanc jusque vers Je 4* parallèle Nord ; il rapporta de 
cette expédition un tracé du cours du fleuve, lové à la boussole* qui est 
resté longtemps le plus important document cartographique pour ces 
régions. 

L’emplacement que les cartes de d'An ville, Browne et Caillaud assi¬ 
gnaient aux montagnes de la Lune, ayant été reconnu inexact et la 
carte- de l’expédition d’Arnaud montrant qu’au sud du A* parallèle le 
fleuve s’infléchissait vers l'est, l’hypothèse du Nil prenant sa source 
dans des montagnes orientales s'affermit et l’activité des voyageurs redou¬ 
bla* En 1844, Brun Reliet fonde la première station commerciale et 
Knoblccher, en 1850, la mission de Gondokoro. Relherick visite le Bahr- 
el-Gbazal eu 1858 et donne un regain de faveur à l’opinion que le vrai 
Nil venait de l’ouest, Mianî, eu 4860, remonte le Nil Blanc jusqu'au paral¬ 
lèle 5°*54'; mais les circonstances n’étant décidément pas favorables aux 
expéditions venant du Nord, c'est par l’est désormais que les tentatives 
vont se succéder pour élucider le palpitant problème. 

En 1849, deux missionnaires allemands, Rebmann et Krapf, découvrent 
les montagnes neigeuses du Kîlima Ndjaro et du Kénia et recueillent des 
renseignements si intéressants sur les grands lacs de l'intérieur que la 
Société de Géographie de Londres envoie, dans ces régions, la mémorable 
expédition de 1856* 

Celle expédition, dirigée par R. Burlon, qui s’était adjoint le capitaine 
Spoke, découvrit en 1858 le lac Tanganyika, puis le lac Victoria, qu’une 
reconnaissance plus étendue, conduite en 1862 par Mil. Spelce et Grant, 
permit de considérer comme le réservoir d'où sortait le Nil. Samuel Baker, 
venant du Nord, compléta cette découverte par son exploration du lac 
Albert en 1894. 


A partir de 1849, David Livingstone entreprend la série d'explorations 
qui ont rendu sou nom fameux dans l’histoire des découvertes africaines* 
Rendant vingt ans il parcourt d’une rote à l’autre les immenses régions 
de l’Afrique australe et centrale dont il enrichit la carte presque vide par 
la multitude de ses découvertes qu'appuient de nombreuses positions 
astronomiques. Il relève la plus grande partie du cours du Zambèze et 
de la Rovouma, reconnaît le lac Chiroua, puis le lac Nyassa que de vagues 
renseignements portugais avaient, sous le nom de lac des Mar a vis," fait 
figurer sur les cartes jusqu’au commencement du siècle, époque à 
laquelle, faute de renseignements plus précis, on s’était décide à l’eilàcer; 


il découvre les lacs Ngami, JIoéro, Bangouéolo, Kamolondo; puis les 
rivières Louapoula et Loualaba dans lesquelles il croît voir, tout d’abord, 
le cours supérieur du Nil et son affluent ; il reconnaît avec Stanley, qu’on 
avait envoyé à sa recherche, les rives septentrionales du Tanganyika el 
vient enfin le l jr mai 1875 mourir de fatigue.et d’épuisement sur les rives 
méridionales du lac Bangouéolo qu'il avait le premier l'ail connaîtreI 

En 1874-1877 Stanley résout le dernier des grands problèmes hydro¬ 
graphiques africains, celui du cours du Congo qu'il descend depuis Nyan- 
goué jusqu’à son embouchure* 

Nous n’avons malheureusement pu, dans le cadre si étroit de celle 
étude, indiquer que les grandes étapes de l’exploration africaine au 
xix 9 siècle; mais parallèlement aux voyages de premier ordre que nous 
avons cités, d’autres investigations, de jour eu jour plus nombreuses et 
plus précises, venaient resserrer les mailles du vasle réseau d'iLinéraires 
jeté sur le continent qui avait, si longtemps, mérité le surnom de « Mys¬ 
térieux », 

Mais la quantité de voyageurs, d’officiers, de savants qui ont contribué 
par leurs explorations et leurs travaux au développement et au progrès 
de la cartographie africaine est si considérable, que la liste seule de leurs 
noms suffirait à remplir les colonnes de cette trop courte notice* Disons 
seulement que la part prise par la France dans l’exploration et l'étude de 
l'Afrique a été des plus brillantes, et qu’à côté des noms de Rohlfs, Nach- 
Ugab Sohweinl'urlh, Cameron, Serpa-Rinto, Jiinker, Lenz, FJegel, Wiss- 
niann, etc., on peut citer ceux de d'Abbadie, Duveyi ier, Flattera, de Brazza, 
Biiiger, Mizon, Maistre, Galliéni, Foureau, Gentil» etc. 

Les entreprises géographiques qui, dès l’origine el plus particulière¬ 
ment depuis la fondation de l’Association africaine, avaient été généra¬ 
lement désintéressées, inspirées par l’amour de la science, l’attrait de 
l’incounu ou mémo la philanthropie, changent de caractère à partir de 
la conférence de Berlin et de la fondation de l'État Indépendant du Congo 
en 1885* 

C'est l’époque du grand partage politique de l’Afrique* La théorie alle¬ 
mande du Hinterland, où arrière-pays, d'après laquelle le territoire situé 
à l'intérieur des régions côtières doit dépendre politiquement de celles-ci, 
suscite entre les dîiïérentes puissances coloniales les plus ardentes com¬ 
pétitions* 

Chaque nation, afin do s'assurer des Litres à la possession, pour scs 
colonies côtières, du Hinterland le plus étendu, cherche à devancer ses 
rivales dans l'occupation des régions convoitées* De là renvoi d'expédi¬ 
tions plus ou moins secrètes organisées à la hâte* Les voyageurs ont alors 
pour mission, non plus d’explorer scientifiquement les territoires qu’ils 
parcourent, mais d’y créer à leurs gouvernements respectifs des droits de 
premiers occupants, en signant avec les chefs indigènes des traités de 
protectorat ou d’amitié* C'est une course au clocher dans laquelle d«iin- 
inenses étendues de pays sont sillonnées de rapides itinéraires que 
jalonnent parfois de défectueuses observations astronomiques* Ce que la 
cartographie gagne en étendue, elle le perd en qualité. 

Heureusement cette indispensable période d’activité fiévreuse est termi¬ 
née* Le continent noir est aujourd’hui entièrement partagé entre les 
différentës puissances coloniales et chacune d’elles s’occupe maintenant 
d'étudier les lots qui lui sont échus* Aux reconnaissances hâtives et trop 
superficielles du début ont de nouveau succédé les missions géographiques 
soigneusement préparées* De nombreuses commissions mixtes de délimi¬ 
tation sont chargées de déterminer oL de fixer définitivement sur le 
terrain, conformément au lexte des conventions, les frontières des 
possessions nouvelles que les traités ont le plus souvent établies de la 
façon la plus arbitraire, sans souci de la configuration du terrain bien 
souvent trop imparfaitement connu. Les résultats de leurs travaux, basés 
sur de soigneuses déterminations astronomiques, fournissent des points 
de repère solides pour Rétablissement des cartes partielles ou générales* 

Les trois grands centres de peuplement, foyers de civilisation et d'acti¬ 
vité européennes qui rayonnent aux trois pointes du Continent : Algérie- 
Tunisie, Egypte, Gap, — et l'île de Madagascar tout récemment entrée 
dans ce mouvement, — ont aujourd’hui un réseau géodés i que qui sert de 
base aux levés à plus ou moins grande échelle qu’on y a presque partout 
entrepris ; et des régions entières du Sénégal, du Soudan français, de 
l’Abyssinie, du Congo Indépendant, de l'Afrique orientale allemande, des 
républiques boers de l'Afrique Australe possèdent déjà dès triangulations 
partielles ou des cartes détaillées qui s'améliorent de jour en jour* 

Les études pour le tracé des chemins de fer de pénétration qui se mul¬ 
tiplient maintenant sur tout le pourtour de l’Afrique contribuent aussi, 
dans une large mesure, au développement cartographique de l’immense 
presqu’île. 

Pourtant de vastes espaces, surtout dans les régions sahariennes, dans 
le Hinterland de la Côte d’Ivoîre, dans la presqu'île des Somalie, dans 
Rintervalle des rivières reconnues des bassins du Nil, du Congo et du 
Zambèze, demeurent encore inexplorés et ne figurent plus ou moins 
sommairement sur les cartes que d’après les renseignements toujours 
vagues des indigènes* 


Mvrius Ch cens xe* 











LE SIÈCLE CARTOGRAPHIQUE 

1800-1900 


' L’ŒUVRE CARTOGRAPHIQUE DU XIX" SIÈCLE 

Au point de vue cartographique, le xix Ê siècle a été marqué par un 
progrès extraordinaire dans l'exploration et la description de la majeure 
partie du globe. Il nous a semblé que notre publication manquerait à ses 
promesses si, au seuil du xx° siècle, elle ne résumait pas le changement 
profond qui s’est produit au cours de ces cent années dans la connais¬ 
sance de la surface du globe. 

Si nous cherchons à nous rendre compte, d'une manière générale, de 
Pétât de la science cartographique au début du siècle écoule, et si pour 
plus de clarté nous divisons le globe en quatre sortes de régions : 

4" totalement inconnues; 

2* simplement parcourues par les voyageurs ; 

S"approximativement dessinées sur les cartes; 

•4° eu lin levées avec précision, 

nous remarquerons que les régions inconnues ou figurées par hypothèse 
sur les cartes occupaient alors près de la moitié de l'Asie, plus de In 
moitié de PÀmérique, la presque totalité de P Afrique et de P Australie. 
Dans ces deux parties du monde, c'est à peine si la contexture extérieure 
et quelques rares percées étaient reconnues. L’intérieur de P Afrique 
était moins exactement figuré sur les cartes de 18110 que sur celles du 
xvii e siècle; une critique de cabinet, érudite sans doute, mais étroite et 
insuffisanimenl munie de faits puisés aux sources, avait amené les 
tograplies à supprimer même 1rs grands traits de l'Afrique inté 
vaguement constatés parles traditions de l'Antiquité. L’Australie, 
accostée par les Européens et totalement dépourvue de traclitioi 
plus obscure encore. 

Des deux moi liés de PÀmérique, celle du Sud était 3 a mieux 
ses contours étaient presque entièrement déterminés, tandis 
de la moitié tirs côtes de PÀmérique du Nord, depuis la Californie 
P Alaska et au Labrador, ne figuraient sur les cartes qu’à P état d 
indication. Enfin, sur les mnppes de P Asie, la Sibérie tout entière 
tureomane et les parties centrales du continent., Plndo-Chino et r 
étaient à peine reconnues. Seule, l'Europe occidentale avait fait Pob 
de levés suffisamment, précis pour présenter un caractère scientifique. 

En 1900, la transformation cartographique est saisissante : PEnropc 
presque entière est étudiée d'une façon précise, et les principaux États 
ont considéré comme obligatoire la création d’un levé exact qui sert de 
fondement à leurs œuvres de civilisation collective, grands travaux 
publics, voies de communication, détermination scientifique des formes 
de la surface terrestre. L'Espagne et la péninsule Balkanique sont les 
parties les plus arriérées à ce point de vue. 

En Asie, à l'exception de PJndo-Chine, ce qui était inconnu est aujourd’hui 
reconnu, à peu d'exceptions près ; mais les parties vaguement étudiées 
se sont précisées par l’annexion plus intime de PA sic occidentale et de 
l’Inde au monde scientifique européen, par la trouée Sibérienne et par 
l-établissement de la France eu Indo-Chiné. La Chine est demeurée 
presque au même point où Pavaient portée antérieurement les études 
des missionnaires Jésuites. 

L'Australie et sa voisine la Nouvelle-Zélande ont été parmi les foyers 
les plus actifs de dissémination européenne. Presque toute la superficie 
habitable du continent austral a été reconnue et cartographiée, et les 
taches blanches qui en marquent encore le centre indiquent presque 
aussi bien des parties inhabitables que des régions inexplorées. 

En Afrique, la transformation est complète et l'envahissement par 
l'Europe général. Au nord et au sud, au Cap et surtout en Algérie, 
félude du sol approche du degré de perfection qu’elle a atteint eu 
Europe. Il en est de même sur l'ensemble des cotes. Les trouées des 
grands fleuves, les rives des grands lacs, qui ont guidé la marche delà 
pénétration européenne, sont levés d'une maniéré au moins approxima¬ 
tive, ainsi que les régions de pénétration française, hollandaise ou 
anglaise : telles PEmyrnc, le Sahara algérien, le Haut-Niger, le Transvaal 
et POrangc. Quant au reste du continent, il n’a été l’objet que de levés 
sommaires, l'esprit de conquête politique ayant prédominé sur l’esprit 
d'étude dans l'envahissement du continent'noir par les nations euro¬ 
péennes. En somme, à part le Sahara, l'Afrique ne présente plus de 
taches d'ignorance complète aussi vastes que l’Asie ou même l'Amérique. 

Pour le double continent américain, où de nouvelles « Europes )) se 
sont développées de toutes pièces, c'est surtout dans dnm-ronlinrnl 
du nord, aux États-Unis et au Canada, puis plus récemment au Mexique, 
que l’activité scientifique s'est portée vers la définition du sol. Là encore, 
cependant, existent des lacunes ri* chose étrange, ce nVsl pas toujours 
dans les parties les plus civilisées que la cartographie est arrivée à la 
plus haute perfection, 

La région N.-E. des États-Unis, par exemple, la Nouvelle-Angleterre, 
avec son admirable développement scientifique, n’a pas lait l'objet d’un 
levé d'ensemble rigoureux, taudis que les plateaux arides du centre, où 
se porte la colonisation nouvelle et où l'irrigation esL une condition de 
la culture, sont èartographîés avec une rigueur remarquable. Le Mexique, 
entré plus récemment dans cette voie, suit l'exemple des États-Unis et 
desnations européennes; mille partie mouvement scientifique d'étude du 
sol ne présente autant d’intensité et un caractère plus scientifique que dans 
I Amérique du Nmd ; géologie, topographie, paléontologie, y forment un 
admirable ensemble d’activités, surtout aux Etats-Unis. 

Quant à l'Amérique du Sud, elle ne possède de cartographie vraiment 
scientifique que pour une bien faible partir de sa surface, autour des 
plus grandes villes du versant atlantique ou sur le cours inférieur des 
fleuves navigables. Même 1rs pays qui comme le Chili avaient fait l'effort 
d'un levé suffisant pour les premiers besoins de leur développement 
sont aujourd'hui forcés de recommencer à nouveau l'étude de leur topo¬ 
graphie, condition absolue de leur prospérité agricole, financière et poli- 
lîque. La prééminence dans l’Amérique du Sud appartiendra à la nation 
qui aura trouvé la première les moyens d’étudier à fond son territoire. 

Dans l'ensemble, c'est à peine si un dixième des terres habitées a fait 
jusqu’à présent l'objet d’études topographiques vraiment précises. Encore, 
pour une bonne partie de cette surface, la représentation du relief n’a-t-elle 
aucune valeur réelle et constitue-t-elle une œuvre de pure imagi¬ 
nation. Pour le reste, on est réduit à sc contenter de cartes approxi¬ 
matives, de tracés vagues ou d'indications sans précision graphique. 
L’aspect de nos cartes géographiques, où chaque trait affecte une appa¬ 
rence affirmative, nous fait illusion sous ce rapport ; et si mi grand 
nombre d’hommes cultivés s’imaginent qu'on pourrait aujourd’hui figurer 
la terre à grande échelle avec un degré suffisant de précision, c’est là 



une erreur profonde. La cartographie actuelle est dans sa presque tota¬ 
lité comparable, au regard de la topographie scientifique, à ce que serait 
un portrait fait d’après un signalement de passeport, comparé à une pho¬ 
tographie de la même personne. L'œuvre préconisée avec un sentiment 
si juste de la réalité par le professeur Peuck, de Vienne, c'est-à-dire la 
création d’une carte générale du monde au millionième, aurait eu pour 
premier résultat de montrer combien défectueux est l'approvisionnement 
cartographique du monde moderne, et de pousser à des études nouvelles. 
En préparant la fondation d’une Union cartographique internationale, le 
Congrès international de géographie de Berlin a nettement indiqué le bu! 
à atteindre et le moyen à employer. Même pour les pays les plus profon¬ 
dément étudiés* les cartes nationales, suffisantes hier, ne suffisent [dus 
aujourd’hui, à plus forte raison demain. La France, qui avait devancé le 

reste du . .. dans la constitution de sa grande carte au 1/80.000% se 

voit dans l'obligation de la reprendre a b ovo dans un avenir prochain. 
Nulle part, en aucun pays, l'étude du sol ne peut permettre, sans une 
étude nouvelle et dispendieuse, l'établissement d'aucun grand travail 
public ou privé. Au inonde industriel nouveau, au monde agricole do 
demain, (pii considérera l’eau comme la richesse suprême, sont néces¬ 
saires des cartes telles que notre civilisation contemporaine n'en possède 
que bien peu. Les beaux travaux du passé et du présent visaient surtout à 
la car tographie militaire et défensive « pr (mit m vivere »; ceux de l'avenir 
endre à restituer à la terre les richesses perdues ou négligées 
d’inconscience ou d’avidité, et constituer la cartographie 
dans ce sens que le xx* siècle devra développer le legs 
5ci£FiLiiiqU& dés cartographes du xix‘* 

■ F. Sam Area. 


ROPE - ASIE - AUSTRALASIE 

S CONNAISSANCES PRÉCISES DE LA PLANIMÉTRIE 
ET DU RELIEF 

quelques régions soumises à l'influence européenne, les 

tracés cartographiques de l'Asie n’ont qu’un seul point de cou.m, c’est 

qu'ils sont tous plus ou moins inexacts ; les cours d'eau ne sont pas à 
leur place réelle, leurs méandres sont te plus souvent de pure Imagi¬ 
nai ion ; on peut en dire autant de la majeure partie des côtes et des 
routes. L'emplacement de quelques lieux-dits, de ports fréquentés <m de 
villes importantes est souvent tout à fait exact, grâce aux détermina¬ 
tions astronomiques ou chrono-télégraphi(|ues relativement faciles à 
faire. Quant à la représentation du relief, elle est presque partout à l’état 
d’enfance L 

* L'Europe, qui forme 3c prolongement occidental de ce qu’on est convenu 
d’appeler Asie, occupe à cet égard une place exceptionnelle. La plupart 
de ses états sont levés entièrement et possèdent des cartes topogra¬ 
phiques ne varietur*: Fiance, Allemagne, Autriche-Hongrie, Suisse, Dane¬ 
mark, Pays-Bas, Belgique, Iles Britanniques, Balle, Portugal. L'Espagne 
est levée in complètement, la péninsule Scandinave de même. Nous par¬ 
lerons des états balkaniques et de l’Empire Russe avec l’Asie. 

Jetons un coup d’œil sur la carte et nous verrons le peu d'étendue 
que céûvrctit ces états levés. Une grande partie de l'Inde A Méfiai se, une 
partie du Japon et de l'Iinlo-Chimv française, la (kissîe d’Europe et la 
Caucasie, quelques îlots de la Russie d'Asie, — vomi tout ce qu’il y a dû 
connu eu dehors de ce que nous avons mentionné plus haut. 

Le reste de l'Asie est dessiné d’après des itinéraires de valeur plus ou 
moins gramL 1 et répartis entre des points déterminés astronomiquement. 
Si encore les voyageurs ne représentaient graphiquement que ce qu'ils 
ont vu, du moins apercevrait-on d'un seul coup d'œil ce qui sur la 
Terre est inconnu et doit être exploré ; mais par malheur, à côté des 
régions réellement vues et représentées pins ou moins bien, plutôt mal 
que bien, on dessine tufit le pays que le cadre delà carte servant au tracé 
de l'itinéraire peut contenir. Or, on peut imaginer 3a valett du tracé fait 
par un touriste qui, n’ayant suivi ([ue le cours de la Loire, dessinerait 
aussi celui de la Seine ! 

Le recto contient deux cartes d'Asie-Europe, l'une es tracée d'après 
les documents voisins comme date de publication de l’année J BOB, l’autre 
étant une carte moderne d’Àsic-Europo calquée sur une carte à pins 
grande échelle drossée d’après 1rs meilleures sources. 

La (’ompara son entre les deux cartes à Léché]te de 1/50.000.Ofllh est 
très difficile à établir. En effet, une rivière, qui serait indiquée à IBB kilo¬ 
mètres de son emplacement réel sur la Terre, no s'écarterait sur nos 
cartes que do deux millimètres, valeur imperceptible à IVril, Toutefois, 
grâce au réseau serré des méridiens et des parallèles, on pourra recon¬ 
naître quelques divergences de forme. 

Mais ce qui frappe surtout, ce n'est pas la dissemblance, c'est la ressem¬ 
blance. Or si pour l’Europe cette ressemblance est due on grande partie 
à la petitesse d’échelle, — il faut vraiment que 1ns pays levés pendant les 
siècles qui ont précédé le XIX* l'aient éLé bien mal pour que l'on puisse 
s'apercevoir de la différence à notre échelle, — mais surtouL à la tradi¬ 
tion dans la reproduction des traits une lois adoptés : certaines parties, 
do la Sibérie par exemple, qui n'ont jamais été parcourues par personne, 
sont représentées sur les cartes qui se succèdent avec les détails tnven¬ 
tés de toutes pièces lors de la création spontanée de la première carte. 

Le que l'étude comparée des deux cartes ne peut pas donner nous 
allons l'indiquer dans ce qui suit. 

ÉTAT DES CONNAISSANCES AVANT 1800 

Comme on le voit sur la carte, les pourtours du double Continent d’Eu- 
rope-Asio ainsi que de l'Australasie étaient déjà connus à l’aube du 
XIV 1 siècle. Les états de l'Europe Occidentale étaient sinon levés, du 
moins cadastrés, La Russie d'Europe était déjà suffisamment bien repré¬ 
sentée sur les cartes à grandes échelles publiées par le gouvernement 
russe, La Chine possédait la carte de d’Ànviüe laite d’après les levés 
des missionnaires qui servent encore de base aux tracés que l’on fait 
actuellement. L'Inde Anglaise était connue dans ses grands traits. Les 
grands fleuves sibériens étaient déterminés en tant que directions princi- 


(i). 


silo l'Alpinisme à Paris,MmeWorkman a montré des photographie 


T Cimffrôs( . x 

de vallées et de.placiers de plusieurs centaines de kilomètres carrés, oubliées entre les 
lues voisines sur les cartes officielles, 

(2) Voir d'autre part l.tppréciaBon de ces ^cartes dans finiroduetion de JL F. Schrader. 
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pales. L'Asie Mineure, la Perse et rAIghàîHstan étaient sinon connus 
(ils ne le sont pas encore), au moins^parcourus dans tous les sens, 

Asie Occidentale, — Là carte d'ensemble de l'Asie Occidentale, dans 
FAtlas de Lapie paru en 1812, fut dressée d'apres « un grand nombre d'iti¬ 
néraires d'officiers français qui sont allés de Paris en Perse et vice versa ; 
le canton des Wahabîts, d'après les Mémoires de MM. Seetzen, Rousseau et 
Retïiaud, publiés dans les Mines d* Orient et dans la Correspondance de 
M. de Zacti. 

La Turquie d’Asie, faisant l'objet d'une carte spéciale dans le mémo 
atlas, fut tracée d'après les levés de 31, garnirai Trnguet (mer de Mar¬ 
mara), les observations de Ucauchamp rectifiées d'après les notes de 
M. Jaubert (mer Noire), les récits de voyages de MM* de Choîseul, de 
firanfiler (Archipel), de Coraneé, Troinclin, Jfliebnhr, etc, 

« L'intérieur de l'Asie Mineure, dit Lapie, a été fait d'après un grand 
nombre d'itinéraires communiqués par les Officiers attachés à l'Ambassade 
du général Gardai!ne n* 

La Perse et I' Afghanistan de l'allas Lapie sont fondés sur des ü opé¬ 
rations géographiques », c'est-à-dire sur i'étude comparée des différents 
itinéraires. L'auteur cite les itinéraires de Trézeî, Fabvier, Lamy, Jaubert, 
Chardin, llamvay, Forster, etc. En comparant la carte de Lapie avec celle 

de d’Anville on trouve îles différences .tables pour la position des 

grandes villes de la Perse : ainsi Vezd est placée sur la carte de d'Anville 
par SA 0 de longitude Est de Paris, taudis que sur celle de Lapie elle est 
par 52° T ; Kachgar est sur d'Anville à 40° 5' de latitude .Nord, sur Lapie 
à 45° 45", etc* 

Pour les Indes, en deçà et au delà du Gange, Lapie s’est servi des cartes 
spéciales anglaises dont il ne donne pas d'appréciation* La carte de la 
Chine a été dressée d'après celles ries Jésuites publiées par d'Anville; 
certains points ont été rectifiés d'après les voyages de Macartney, de 
Guignes, Pal las, Kmsensteni, La Pérouse, Brougblmi, etc. 

La Sibérie est dressée d'après les dernières Cartes fi tisses, spécia¬ 
lement d'après celle fin Dépôt hydrographique de St-Pétersbourg, les 
voyages de Pallas, fie Billings, Vancouver, Cook, etc* 

Les contours de la Nouvelle-Hollande, de la Nouvelle-Zélande et des 
îles rie l'Archipel étaient dessinés à cette époque d’après les cartes 
marines françaises et anglaises, les voyages de Freycinet, Vancouver, 
IFEntrecaslcaux, SLniyk, Flindersj etc* 

LEVÉS ET RECONNAISSANCES EXÉCUTÉS AU XIX' SIÈCLE 
Pour la bibliographie cartographique de l'Europe, de l’Asie et fie l’Aus¬ 
tralie, nous nous reportons à notre notice publiée dans V Année Car- 
tographique de 1892. Certes il eût été intéressant d'indiquer les progrès 
dès levés exécutés dans les étals de L'Europe Occidentale ; mais cette 
étude, même liés sommaire, aurait dépassé le cadre de notre présenL 
article, 

La représentation graphique actuelle de l’Asie est l’œuvre fies grandes 
puissances européennes * tout le nord est du aux levés et aux reconnais¬ 
sances des Busses; l’Inde et l'Indo-Chine Occidentale ont été levées ou du 
rnoîus reconnues par tes Anglais; ï'Indo-Chhie Orientale, levée on reconnue 
par les Français. Le tracé actuel de la Chine est dû presque exclusivement 
aux reconnaissances des P* P. Jésuites du xvm siècle. Le Thîbet, la Mon¬ 
golie, la Perse, l'Afghanistan, L’Asie Mineure, ctc* T ont été parcourus par 
les Busses, les Anglais, les Français, les Allemands. Seul le Japon pro¬ 
cède ;j des levés originaux ; mais si res levés se font par les Japonais, 
les procédés qu’ils emploient sont de provenance européenne. 

Le grand Archipel Asiatique est loin d'ètre exactement connu (Pile de 
Java seule est levée), mais ce que Pou en connaît est dû exclusivement 
aux Hollandais, à part les Philippines, explorées par les Espagnols, et le 
Norlh Bornéo avec Sarawak et Brunei, parcourus par les Anglais. 

Les quelques levés fie l'Australie sont indigènes, mais les indigènes 
actuels d'Australie sont aussi des Européens* 

Empire Russe. — L’étude précise du terrain de la Russie date de la 
création, en 1822, du Corps des topographes militaires. Plusieurs réseaux 
de triangles furent tracés à l’aide de quelques points déterminés astro¬ 
nomiquement. Les premiers levés, an 1/42.000°, furent faits dans les 
provinces occidentales de la Russie d’Europe. Ces levés ne donnaient, du 
reste, que la planimétrie. Quant au figuré du terrain, il n'était fait, sur 
P i s cames, que par pure approximation. Les premiers travaux du Corps 
dés topographes militaires servirent de base à la carte au 1/126.000, 
éditée par la Section topographique de l’Etat-Major Russe et couvrant 
environ 5.570*000 kil* earr. de la Russie européenne. A partir de 1877, 
tes travaux fies topographes militaires portent exclusivement sur les 
régions situées le long de la frontière de l'Empire* L’échelle est de 
1/2UOOO- ; l'orographie, mieux précisée, est exprimée en courbes de 


niveau ; les levés, à la planchette, sont faits avec une grande précision* 
ils se rattachent à des points déterminés trigonométriquement. L'altitude 
de chaque point résulte de la moyenne d’un grand nombre d’observations 
réciproques. Ces levés, commencés à la frontière occidentale, atteignent 
aujourd’hui le méridien de 4*4'E. de Poulkovo, ou 52° 2' E. de Paris,n'em¬ 
brassant ainsi que la moitié environ fie l'étendue relevée an 1/42.0ÛO Q 
avant 1877 (Général Kovcrsky. Notice sur la carte tic la Russie d'Asie et 
des pays 1 imitrophes, 1000) * 

La Russie d’Asie ne présentant qu'un intérêt secondaire, à cause de 
l’absence totale de culture, les réseaux de triangles y ont été remplacés 
par des séries de points astronomiques isolés, et, souvent, la boussole a 
été substituée à la planchette* Les travaux exécutés là n'offrent pas l'unité 
désirable, et l'échelle, variant du 1/210,000° au 1/84.000% n'a atteint le 
1/42.000° que dans quelques cas isolés* Afin de systématiser les levés, le 
Ministère de la guerre a organisé depuis 1864, dans différents points des 
provinces éloignées, à Tifiis, à Ornsk, à Tachkent, à Irkoutsk et à Khaba¬ 
rovsk* des sections topographiques permanentes* Outre le personnel 
dépendant de, ces Sections topographiques, 50 topographes milita ires 
occupés jusqu'alors dans la Russie d'Europe ont été envoyés eu 1895 
pour servir d'auxiliaires aux ingénieurs des voies et communications 
chargés de l'étude du terrain où passe actuellement le Transsibérien. 

Les officiers de la Marine russe ont à leur tour exécuté fies levés le 
long des cèLes du Pacifique et de l'Océan Glacial* Une expédition, sous le 
commandement du colonel A* Yilkitsky, a exploré les cours de l'Ob', du 
leniséï et d'une partie fie la mer de Kara. Des officiers de marine ont 
également étudié le lac Baïkal. 

Une grande étendue de la Russie d’Europe a été nivelée par les mgé- 
nienrs dépendant du Ministère dos voies et communications, en vue de 
la construction des chemins de fer ou des canaux* 

Enfin, les plans cadastraux au 1/8*400* sont exécutés par la section 
d'arpentage du Ministère de la justice. Ces plans ne portent pas d’üi i o- 
graphie et, d’après le général KoversJtÿ, « les résultats des travaux topo¬ 
graphiques exécutes par ce ministère sont à peu près mils au point de 
vue de la cartographie »* 

En résumé, on ne possède des levés précis, au 1/21*000° ou au 
1/42*000% que pour une gratifié partie de la Russie d'Europe ; le N*-Ë. de 

la Russie d'Europe et.. vaste étendue de la Sibérie ne sont que reconnus 

à la planchette ou à la boussole. « L’immense continent de la Sibérie est 
I* à n d'ètre connu en entier, même dans sa configuration générale, à plus 
forte raison au point de vue topographique* » (Kovcrsky, 1* c.) 

La presqu’île des Balkans est actuellement très diversement connue ; 
tandis que la Serbie est assez bien levée et possède une carte à l'échelle 
de celle de FEmpire Austro-Hongrois (1/75.000°), tout le reste est à peine 
reconnu, sauf les côtes, les régions de peu d'étendue que traversent les 
chemins de fer et celles levées par les différentes commissions de délimi¬ 
tation])! En Mineure, dépendant de la Turquie, seules les côtes 
peuvent être considérées comme définitivement fixées. A ['intérieur, les 
bandes de terrain traversées par les voies ferrées sont levées avec exac¬ 
titude ; le reste n’est que reconnu plus ou moins bien. 

La Palestine est levée et on en possède une carte au 1/05.500% La 
Perse est sillonnée d'itmêraires, mais aucun levé sérieux n’en a été fait ; 
dit moins il n’existe aucune carte topographique de ce pays, 11 en est de 
même de l’Afghanistan. Le Baloutchistan, soumis à la domination 
anglaise, sera prochainement levé, mais actuellement il n’est connu que 
très imparfaitement* L’Empire des Indes est levé en grandi partie, mais 
i! existe encore des régions pour lesquelles ou ne possède m des cartes 
au 1/05.300% ni même au 1/255.440% 

Par contre, Findo-Chine française est en pleine voie de reconnais¬ 
sance* Les levés commencés au Tonkin s’étendent en Aimarn et un grand 
nombre de feuilles an 1/100*000° sont déjà publiées* Les travaux géode- 
siques commencés en Annam sous la direction du commandant Frique- 
gnon compléteront les reconnaissances faites par les capitaines Gupet, de 
Malglaive et autres membres tle la mission Pavîo* Les missions .hydrogra¬ 
phiques de MM* Simon, Le Vay, Pi, Mâxeran, Le Rlêvec, onL permis de 
déterminer exactement le cours du Mékong* 

Le Japon propre peut être considéré comme entièrement levé. La Corée 
est très mal connue. Quant à l'Empire chinois, nous nous rapportons à 
notre notice de Y Année Cartographique de 1892. Les voyages qui ont été 
accomplis depuis ont lait objet des cartes parues dans la même publica¬ 
tion, de 1895 à 1899* Nous pouvons en dire autant de l’Archipel Asiatique. 

Les Australiens poursuivent F exploration de leur Far West* Leurs levés 
ne portont pas le caractère de ceux des pays européens et il n'est possible 
de préciser ni les régions levées ni l'échelle de chaque levé* 


D* ÀÏTOFF* 











AMÉRIQUE 

1800-1900 


AMÉRIQUE DU MORD EN I8ÛQ 

idSn’ÆrfrilîS!? q,li for ™ en î. 1 ° «"«veau Monde étaient loin, en 
. ’ û .^tïc connus. Tandis que la forme générale de rimé- 

nque du Sud était représentée d’une façon très satisinisante, assez 

f™, SS !u i S « U T Cnt f 0n pata&onienne, on ignorait à pou près 

Umt de la partie nord-ouest du continent septentrional, qui en forme 
plus de la moitié. Pourtant, a ta tm du xvru* siècle, l’étude du pourtour 
maritime venait d être commencée : certains points n'avaient été pi’aper- 
r s seulement, mais ces révélations étaient d’importance capit de xar 

(0 L l m"| 1 ' . . 1 de dmiler par hypothèses l'extension du continent 

dn pi ut dire que c est précisément à cette époque que l’Amérique nord- 
o-cidentale emergea de 1 obscurité. 1 1 

Après Béring et TchirikofT, qui avaient atteint, en 1741, les parties du 
littoral américain dominées par le Saint «lie et reconnu à l'ouest ' j„ " 

? êmC t|1,n ,P s f l lle Quadra (1773), qui atteignit ia 
km.tc des îles méridionales, jusqu au détroit de Juan de Fuca; Cook en 
1//S, après avoir cingle à travers la mer de Béring, explorant la roinim" 
m u ltime, avait pu s avancer jusqu’au cap Glacé ( fev Cape). Vancouver et 
Liiperouse succédèrent a ces premiers navigateurs clans l’exploration de* 

au sud"XVal5ne d’Alma. meriqUe ° l étudiérft,,t la pm ' tie (l " lit(oral 
i l " C0UI ' S < l " fleuve qui porte son nom 

oon aVW Ini imn 7o aC a v ’-| r|U cr 7 ait i Étrc ,e l'anliqu-. Hennir, m, 
ie"rêj ninl *. Î'I 1 1^™" 0 m , érae océal1 Arctique à quelques 

dcg.es plus a lest. Mais sur les cartes, la mer de Baffle restait obsti- 

neuK iil lermee. Depuis le célébré navigateur qui, on Iijlti, s’était avancé 
par la mer de [lavis, prolonger au nord-ouest par la mer actuelle uni 
porte son nom, jusqu’à 77" 30', le problème n’avait pas fait un pas. Il ne 
devait être résolu qu’au cours du siècle suivant 1 

Tri était vers 18(1(1 te degré d’avancement dans la connaissance des 
contours du continent américain du flîord. 

ternid^m'^ov^n l V illli r des . t ? rril( >ires «ssez exactement connus se 
te .ut aux environs dune ligne joignant à peu près lejiuid de la baie de 
Californie a la grande mer de Hudson ; et encore, en deçà dé celte ligne 

soupçonné.^ C ° mpnS mr 6 W io Grm *« <* lo Mississippi n’était 

Les Russes n’avaient pas encore pénétré dans l’intérieur de l’Alaska * 

! , e ' -' S i " 01 ! 1 , ma . itres ,ei,r «'frisait pour disposer du eom- 

-1, v. L îi n e " e “V P» ! a . tra,tc rivcc les chasseurs indigènes ; , e n’est 

fnîuehi*tvîvro <I 'V S a 'J nvei ’ enL de proche en proche à bien connaître 
toute la pa tic sud-occidentale de la grande presqu’île, au sud de Youkon. 

In mo S !ï ,lda dU Lao Supérieur, mal connu dans ses 

I l mes et sa superficie, rien ou a peu près que la trouée de Hcarno et de 
. uçki'nzie, premiers réseaux tracés dans ces solitudes immenses dont les 
VsikVnii.Lhrm,? aiIJ t 0ltrd h,1 ‘ ,0l ; t li,l 'P° s ’ car l( ’ territoire du Dominion 
tioiï civflfs’e P q men C ° llmi ® U e " raison (in la densité de sa popula- 

, dc J a Aérandrye, en 1731, .. avait montré la 

loiite, ou fianchissant la Hauteur des Terres, au nord-ouest du LacSiipë- 

io C, |'n,a ’ dfxv SUr lft T er ? alU . , ! ( ’ lil mftr Glaciale. Il avait reconnu 

sVini hV Ceui c , de M nv,ère Kou&e, de l’Assiniboine, de la 

baskatchewan, du Missouri Supérieur, etc,, et avait fini par gravir les 

' P ° Ur ™ ,enir il|,rès 11 a "„ées déboursés et de 

i hasse. Samuel ilearne, que la compagnie dé Hudson envoyait en 1770 
dans les territoires du bord, vers l’océan Glacial, accomplit la première 
.•xplora 'on purement géographique. Il poussa dans l’ouest, jc,"u 

f mnkr. Ab ^ a "T avon V ht l ,Ius ha «t qu’il parvint aux contins 
de U mm 1 claire. Apres Hearne, les Beaulieu, famille de métis français 
s clabiireiU au nord de lAthabaska ; ils guidèrent l’Anglais Pond qui', en 

ilrkénidZ^n?ui u ac qua r f g i rand U î d® s Es ? lavcs *«t sept années plus tard, 
Mackenzie qui descendit le grand fleuve jusqu’à l’océan Boréal. L’a .je 

s u ante, Mackenzie de nouveau pénétra dans le même bassin, remonta 
a mime de la Paix pour redescendre par le cours moyeu du Fraser, sur 
le versant oce,déniai de la région dite aujourd’hui .. . britannique 

dk'v—lk 1 i £ eçut 0 nom <if! Hew-CWedonla eu l’honneur 

des voyageuis, la plupart brossais, qui firent connaître cette partie du 
versant océanique. ' 

Mackenzie fut donc le premier voyageur savant qui traversa la chaîne 
de montagnes entre les plaines du nord-ouest et la ruer Pacifique ■ il avait 
trace une première voie transcontinentale dans l’Amérique du Nord. 

firent r «i^s e e ™ntT? b e ' trayer?ée i du contille,U ' d’autres expéditions se 
Aient sur les rentes frayées, mais le souvenir de ces voyages accomplis 

au service de compagnies rivales se perdit. Trente années se passèrent 

mdrenvrü g re‘ ld î° îagfi " ,0 rechel ' c i£ès fût tenté. Ce fut Franklin 

qui loin ut, en 18-0, I ere des granc s et fructueuses opérations. 

duant au Labrador, son exploration intérieure n’était pas comineîlcée 
au début de ce siecle ; c est encore aujourd’hui l’une des moins parcourues 
le toutes les parties qui constituent l’immense domaine U e la Puissance du 

Sre Pan nn n n e le,% m H é - me r p0Ur ' a S rande , îlc de Terre-Neuve. Uecomme 
Z à i r “ '' i r ° dep V S s,ècles > V*r Erik le Bouge; retreu- 
ce à la fin du xv siecle par Jean Cabot, Terre-Neuve, qui présente de 
tous cotes a la inor une côte abrupte et formidable, est restée jusqu’à 

, ' ywmle complètement inexplorée à l’intérieur. Une 

traversée d une mena P autre a été laite en 1822* 

Dans la région médiane du continent le souvenir laissé par le grand 
nom de torcher de là balle était jmpéixjsable* C'est en JOu/qu'il détail 
embarqué .sur le « Pore des baux » après U. t d’obstacles de toute sorte ’ 

kjTltr 1 f | S Cotes at ■ a,1tl 5 ues P et *dant la seconde moitié du 
siècle paf les colons anglais, ht connaître d’une manière à ... 

s vs té m 0° a n n a I a r Imuf ï P1 11 0 ? de la ré p 0 " notice jusqu’aux monts du 
furent Vio ’ l 1 '’eg'ûns ' outre-moii L s jusqu'aux jrands Lacs 

F.' a n U éMLr=H ,1U r S apreS eïpdditio "S militaires contre les 
b ançais et lcurs allies indigènes ; et, lorsque la guerre de l’Itidépeudance 

’Oh n e vn, ’ ° r UVemCtU , ra P' de 1 . de lil colonisation dans la vallée de 
Ohm et vejs le Mississippi donna lieu à des travaux considérables qui 
permirent 1 etablissement de bonnes cartes géoeraDhiaups U t'aiif -nM ixLr 
au commencement du siècle, quand les AmŒfZtVveS ™ 
sou s des immenses territoires de la Louisiane, pour les voir pousser les 
explorations au delà du grand fleuve. 1 

Ce lut en 18(11 que l.ewis et Clarke, reprenant une entreprise déià 
].rejetçe trente ans auparavant par Carvor et WhitWorlh, reniontêrenl 
jusqu a la région des sources du Missouri, franchirent les passes 


Hocheusesponr redescendre dans le bassin delà Columbia 
1 1 sunre le fleuve jusqu a son embouchure, découverte par Gray déjà 

douze ans plus têt. Lannee suivante, ils revenaient dans les campagnes 

Mntinenta're 1 ” 68 'T "", m 1 ' 01 ". 1 " n ? ,,vcau - '"était une nouvelle voie iraiis* 
' ouverte, et I explorai,„„ <lu Grand (lues! se poursuivit dès 
P jusqu au jour nu l’on devait franchir ces ha.s 

wemen '“""c^és plateaux autrement que par des roules pêui- 

üJcmeut fraye es a Lravors sables et rochers 

De tout le continent du Nord, le Mexique était, en somme, la partie la 
-s anriemiemeut comme; elle l’était dans ses traits généraux dès le 
les Æ' 1 JS "" 'i 0 " d ; llmC M S lo . s .découvreurs avaient visité touies 

’hismiee , J v l' U ‘1" Ü, ! ) di1 " s 1 " ltencl, ri d " Yucatan à la C.. 

le rein ' • «Plora^on de cette vaste contrée rempli! tout le xv. ■ siècle • 

rir le m^n OI | 1 ’ y -“T 1 ® 1 ™ d ” pi ’ üprem ^ t dit était reconnu 

c 2f k Mais les erreurs et les flottements (que les invesliga- 
Uous postérieures — surtout pendant le xvuf siècle — avaient atténué*) 
étaient encore considérables et l’on put qualifier le voyage qu’Alexandre 
! 1 .miboldt entreprit en 1803 et 1804 de seconde découverte du uS£ 

vue scientifique qu’au point de ..... IU- 

a n c du grand savant, apres le long sommeil que le régi.In monopole 

absolu axait impose au Mexique, fut mie sorte de révélation, 
bomine le Mexique, l’Amérique centrale ci les Antilles, parties de ces 

Ht? 0 Hn„l nSU aireS ct p f. nnls ” l , a,res l f'" constituent un toul bien distinct 

des fieux masses continentales, avaient été le théâtre ries ... 

expéditions des Lspagnols» Eu déb’anjtiant sur ces terres nouvelles ih 

tadcrôcciriem 1 .!^^ définitive ; une fois trouvées par Colomb,’ lés 
lmb s occidentales n avaient pas cessé d’ètre visitées par les blancs. 

AMÉRIQUE DU SUD EIM 1900 

On sait que ce fut en 1498 que Colomb atteignit la « Côte Ferme » de 

L£mdstlSVÏ! deltade l’Orénoqu'e. La ... des 

gianils traits de la masse conttnenlale fui rapide, puisque, dans le* 

smvrent, les côtes orientales étaient visitées pal- des naviga- 
tems d Europe (flojeda, côtes de Guyane* et du Venezuela ; — V l’mzuii 
ot Brésil septentrional; - Alvafez Cabrai, Amerigo Vespucci, Iflaz 
de Sohs, côtes orientales du Brésil) et qu’en 1521, c’est-à-dire moins de 
vmgt-cmq ans apres, la mémorable expédition de Magellan ... 

iSentaî. deCOUVfirtOS J W* l ’ cn,réd d " dél, ™ t M"' limite le corps 

flocafl,Sn dCntaIe ^ ,fo l ? i0 ’ 6laicnl recoiiniiej jusqu’à Yaldivia 
local te portant le nom du grand voyageur qui avait marqué celle éiapr) ; 

x i-sièrï’/v S T C f" " P e ^f ec[l0| iiiee pendant la secoiide inoilié du 
i l A i' Gamargo, Sarmiculo, etc.). Au delà, la Patagonie restait 

reWé’ie 1 desstnae ’ c , t ■l llsf l ,t . a ll0,re siècle on s’est toujours borné au 
reieve i.iüï» sommaire de scs cotes» 

fnreàvt Îîj^irn /’ ‘'Ultérieur, pendant le premier siècle, de découvertes, 

e L il^kk nr 5 > a,S leS - e3t P® d “ i( " 1 ,B los D'us heureuses ne servi,huit 
que médiocrement a I accroissement des connaissances générales le* 

S e r« S , J ! u enfermant tous les doc,.ls dans leurs arrimes 

store tes et essayant de garder pour eux seuls les résultats acquis. 

Lere de l exploration scientifique coïncide avec les débuts du xviu" siè¬ 
cle. Les principaux points du littoral lurent fixés dans un voyage de cir¬ 
cumnavigation par le prêtre-astronome Fouillée (1707-1712); en I 73 i; 
Bouguer, Godm, La Condarnine, dans leur célèbre expédition, mesurél 

même m du C 4 e - r *ièeU le ? sm ' ,( ' s . ,u |! ,fs ^ l'Ecuador; enli„, au seuil 

d . xix siecle le grand Humboldt, accompagné de A. Bonpland 
parcourait le Aenezuela, la région duHaiit-Orénoque, le plateau de.Bogota 

ères' ses vTvàis S'.T'' ' Quif ° et s, ' s «Hgneuienla de era- 

lucs. 8es voyages, Rentable initiation au point de vue de l’étude des 

.. . 

è,niën| é d!!f/ Ï " 1 de 110 "■« -fvle, les caries de l’Amérique du Sud 

e dè i Ï J f“ éCS a pr; ""' de " rd d’avanccmenl ; re ..e dans 

du cou uent d!!n S T\ hydrographiques de . partie 

du continent rlilleiatt des traces d aujourd'hui ; la grande i^nonNalà- 

tSv îm delà î M Hi :V lp la vastes espaces de rin- 

1 - du Brésil, arroses par les affluents de droite de l'Amazone, telles 
étaient le* seules régions restant absolu ment inconnues» Cette zone sein- 

ïïürrïïffiS °ÿ sllH J rt,,esdos Ç mitre fort s au s, était parexcefleûre 

la zone mysltrieuse, dans laquelle n osaient se risquer que le* aventureux 

S -° Pa , ll!o ) d”', pendant le cours du xn.r siècle, p,,us- 

re d,!Li -! ri ! ,cur ® lon * fonjmirs plus dans le grand Ouest, à la 

recherche de loi, des diamants, des essences précieuses. Ainsi sortirent 

Cl 10 Ma,t0 , G™ 880 ’ ban île mystérieuse* se 

c cuss.mL pc.il a peu, ou apprit a connaître, sinon lout le umr* des 

Ces’étendùes s^vaites V 1,KmlS la . .. sources. 

irL « r revelmnM P eu a peu et 1 ensomblo dn h mn- 

Sra'pÜhjue ... C ° mm ^ a)t il P rése " [Rr """ .. ""ifé 

LES DEUX AMÉRIQUES EN 1900 


Notre carte « Les Amériques en 1900 » montre ce que nous connaissons 

S Æ 1111 P° uvca “ Monde : c’esl le résultat 

frènrenrim,,* nP^ p r d ,e decouvertes scientifiques dont nous n’im- 
E tI ? Pa | S de a "' fl 1 l " s ' üri 9" < -' dans les étroites limites de ce 

uidie* lout an plus, posons-nous rappeler ou mentionner 1rs u\u* rP|*v 
,!^ S r l ^ ( l r ,S l ,1, l;mv ‘■'■■""'^n.tiou de quelques noCparmi 
ierrt^ta^'S! 0 ^ n ^ itent d ’ èlre l’Omi*., lt ' con- 

D’imc manière générale, on peut dire que les explorations du six- *iè, i„ 
ont eu sur leurs aînées une supériorité d^déal hic! manmée Imlr <m m - 
tue fut bien autrement noble, car il s’agissait pour elles, non plus d'aller 
ramasser des cailloux aurifères ou de découvrir une voie rommererde 
qu on s empressera't ensm.te de fermer jalouse,neuf, mais de marquer 

Vn ce ‘nui °' 1S géographiques des mondes encore ... 

En ce qui concerne Je coïilment américain, les navigations dn Nord- 
Juest qui nous ont fait connaître la masse énorme d'fles, cf'airhipels de 

Ê^dr^l^^ h Amé 1 qUe - p lcu,rinnale, 

1 i l>lus 1 cele 1 hres et Parmi celles que notre siècle .. 

lequel, en exemple avec le p us d’orgueil aux époques à vniir. Resteront 
a jamais admires les nonitlde Scoresbv: de John lïuss MXIK rM1 : 
Pàssa pus moins de quatr7hivers «ij ^« 

son neveu, r,ur rencontra le Pôle magnétique (1851); de Farry f lgTo-lsI?) 
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qui découvrit l'archipel auquel M a laissé son nom ; de Franklin (1819-1845), 
mort dans les solitudes polaires, après pins de vingt-cinq années d’explo¬ 
rations qui Font rendu universellement célèbre; de Ions ceux qui pen¬ 
dant plus de dix années s’élancèrent à sa recherche: Griiinell; Mac- 
Clure ( 1850-1800) assez heureux pour résoudre le problème du Passage du 
Nord-Ouest ; Kelletl (1853); Collinson (1850); Kennedy (1851); Bel- 
cher (1853) Mae Clintock (1857-1859) qui découvrit les restes de l'expédition 
de Finïmortel navigateur ; de tous ceux encore qui tentèrent d’aller toujours 
plus an nord ; : Jîane (1855-1855); llayes (1860); Koldewey (1869-1870, 
fameuse expédition delaff«?rc« el de la Germania) ; Hall (1871-1872, expé- 
dîtion du Polaris); N are s et Markharn (1875-1876); Greely et Lockwood 
(1883-1884) dont l'expédition parvint, dans ces régions de l'Amérique 
boréale, nu point le plus élevé en latitude que Ton ait atteint (85° 25' 8") ; 
ï'eary enfin, etNansen (1888) qui réussit à traverser leGrimland après que 
tant d’autres s’v étaient essayé eu vain (llayes, Whymper, Nordènskiôkï 
a deux reprises, iensen, etc*). 

Les contours de ce Gronland sont à présent connus presque en entier ; 
plusieurs explorations détaillées pendant le cours du siècle ont précisé 
le tracé du littoral dont le gouvernement danois a lait entreprendre la 
reconnaissance méthodique, travaux d'exploration côtière soigneusement 
contrôlés par des commissions de savants. 

Dans F Alaska, ce furent d’abord des métis russes, Ko lmakoiï(1839), èla- 
zounofl (1852) qui s’aventurèrent a l’intérieur; puis l’expédiLion scientifique 
de Zâgoskine (1842), Après eux, les Américains, désireux de connaître la 
valeur réelle dit domaine qu'ils avaient acheté (1867), poursuivirent l'étude 
dn pays; Dali (1866-68), Raymond, Sehwatka, Allen, Mercier; et dans une 
période plus récente, K nuise, Rawsmi, Ogilvie, se sont illustrés dans ces 
recherches. 

Au Canada, liack (1855-35), Palliscr (1858), Milton et Cheadlc (1802), 
Pfititot (1802-73),Butler (1869-73), Dawson (1878-87), Sehwatka (1870-83), 
Boas (I88.v84), Low, Bell, Bignell, etc,, ont succédé aux de la Vérandrye, 
aux Rearne, aux Mackenzie, aux Clarke et Lewis, 

Frémont aux États-Lnis, de 1842 a IHiO, a exploré soigneusement les 
niions tourmentées des Montagnes Rocheuses; Stahsburg, le plateau de 
I Uiah; puis, ce fut le lourdes-départements scientifiques qui s’attelèrent 
a 1 œuvre immense d f exploration, de reconnaissance des meilleurs lieux 
de passage pour I établissement de voies transcontinentales, d’études sur 
la géologie, I hydrologie, eLc,, des étendues magnifiques dont les Àrnéri- 
cajns après la guerre du Mexique (1848) étaient devenus les pos¬ 
sesseurs* 

An Mexique, le minéralogiste Burkart, les Américains Stephens et 
Gatherwood onL rempli de leurs études la période comprise entre les 
travaux fameux dus à Uurnboldt et les investira Lions scientifiques entre¬ 
prises par les Mexicains eux-mêmes* 


(^autres .encore parmi lesquels le groupe de savants français du navire 
la Romanche (1882). 

Dans les régions des Guyaues, les frères Schomburgk, de 1855 à 1859 
furent les premiers explorateurs qui s’engagèrent dans la voie ouverte 
par Uurnboldt; Adam de Bauve en 1850 , Leprieur, Galier, traversèrent le 
laite de partage entre l’Ovapok, le Va ri et l’Araguary. Appun, vivant 
pendant trente années en compagnie dos Indiens, étudia la fiore et la 
Jaune îles régions anglaise et vénézolane* Les géologues Brown et 
Sawkins, Idcnboprg, Crevaux (1870), Coudreau reprirent 1-œuvre des 
Schomburgk, reliant les itinéraires du littoral à ceux des versants brési¬ 
liens de 1 intérieur. 

Nous avons déjà cité Castelnau, Gibbon, Crevaux, Chandless, Schom- 
hurgk» d Qrbjgny, Coudreau; on rencontre de nouveau les noms de ces 
pionniers quand ou étudie l'histoire de l’exploration dans les vastes 
bassins de 1 Amazone et du ïoeanlins; c’est à eux que fou doit la recon¬ 
naissance du cours des grands affluents de l’Amazone; Ucayali (1846-52) 
U, 87 , 8 )’ kivuil ( 1867 )> %ura ( 187S), Punis (18Ô4), Rio Negro 
(l8.>K-8*ri, Madeira (1826-55-45), Trombetas (1884), Tapajoz 1844-62), 
Jîmi et Vart (Ï8/8-79), Tocantins (1844), etc. A leurs noms, Il faut ajouter 
ceux de Labre et Ehrenreïch (Punis, Tocantins), de Wallace (Rio Negro), 
de Sel ridge (Madeira), de Rarbosa Rodrigues (Tromhetas-Tanajoz). de von 
uon Stemen (Xingu), d’Azevedo (Amazone), etc. 

l/explora lion du Paraguay, au cours du siècle, esldncà Aimé Bonplaml 
a liai an sa, a Rcngger et Longcbjimp. lin Français, Leverger, commença 
d etitdier le fleuve Paraguayen 1846, puis ce fut l'Américain Th. Page qui 
pénétra dans le fleuve el ses affluents du Chaco, Bermejo, Pilcomayo, etc- 
enfin, Mouchez après eux. 

L etude scientifique des régions pïatéennes eut pour initiateur F. de 
Attira, dont les travaux géodësiques eurent pour théâtre les hauts 
tieuves Uruguay, Parana et Paraguay. Le nom de d’Orbignv émerge 
au milieu de ceux qui illustrent l'exploration argentine. Nous achevons 
cnEfe longue et trop seclie énumération par les vaillants parcourenrs de 
cHte terre de Patagonie qui a le plus tardé à révéler sa structure inté¬ 
rieure. A leur tète sont Fitz-Roy et Darwin (Santa Cruz, Chubut, Rio 
Aegro, ete p; puis viennent Stokes (Santa Cruz) 1827; Dclcalzi (Rio Negro) 
iprïo; Gardmer 1867 (San ta. Cruz, lac Argentine); MusLers, l’un des plus 
féconds (base des Andes, Rio Negro, etc.) 186:1; Moreno, qui depuis 1874 
ne cesse de travailler a nous faire connaître la Patagonie argentine 
et les régions des Andes; Moyano et Ramon Lista, Argentins comme luifISTfi 
î l . ï{ogGrs et lhar (ÏS77); Roncagli (1882); Rohde, 

ZebaNos ( lKSv>), Fontana, Biirmeister,, Popper, Siemiradzki, etc. Enfin, 
Slellcii, Stange, Fischer, Krfiger, etc., sont les pionniers actuels de la 
Pat agonie chilienne. 


Boussjingaull (1851), Schomburgk (1840), tlodazzi (1851), Reiss et 
Stübel (1870) et, depuis cette époque. Steinheîl, André, Crevaux Schenck 
llettner, Chaflfaujon, Sievers ont été les parcoureurs de la région uord- 
miest du continent américain du Sud. Dans la région de PE eu ad or 
du Pérou, de la Bolivie, ce furent après Humboldl ; d’Orbigny, de Castelnau! 
Weddell; puis Roy es, Chandless, Brown, Lidslone dburch, Keller! 
Màrkham, Wiener, Minehin, Thgïïar, Raimondi, Wolf, etc. 

King et Fifz-Roy, accompagnés du naturaliste Darwin, jeune alors et 
inconnu, dirigèrent la mémorable expédition qu’organisa la Grande- 
Bretagne, pour l’étude de l’Argentine et du Chili, Cette c®pagne dura 
dix années de 1826 à 1856. C’est aux équipages de ŸAdventure et Beaqle 
qii on doit le levé, dans Ions leurs détails, dos terres mageRaniques; c’est 
aux observations de litz-Roy et de Darwin sur tous les phénomènes de 
la Vie physique que se rattachent les études qu’ont faites dans cette 
région les explorateurs qui leur ont succédé: les frères Philip pi ; Cl. Gay; 
Domeyko, géologue; Nivesta, gcodêsîcn; Gilliss, astronome; A* FLssis; 


Kn résumé, les explorations qui restent à faire dans les deux conti¬ 
nents sont pmi dé chose en comparaison des travaux accomplis; tous les 
jours, es mailles du filet se resserrent davantage et les pays où la 
population civilisée commence à se presser sont déjà partiellement 
inesures par les géodésiens et les arpenteurs* L’Amérique aujourd’hui 
oflre ça et là les amorces de levés réguliers, de grandes cartes topogra¬ 
phiques comparables à celles des contrées fie l’Europe occidentale* L’est 
e cas des régions méridionales de la puissance du Canada, voisines de la 
frontière des Etats-Unis;d’une grande partie du territoirede PUnioii* Là, le 
senice du « Coast and Géodésie Survey » a terminé le relevé scrupuleux 
du littoral sur les deux Océans et le golfe dn Mexique, en même temps 
que I hydrographie des Grands Lacs ; et la tâche colossale du te Geological 
burvey», commencée en 1884, se poursuit sans ralentissement. An Mexique 
egalement, les travaux se succèdent pour arriver à la réalisation d’une 
carte au 1 160.000 e . Dans le continent méridional, l’œuvre est moins 
avancée; cependant, FÀrgentine et le Brésil sont entrés dans cette voie* 

V. Hl'ot* 





















AMÉRIQUE 

1899-1900 


AMÉRIQUE DU SUD 

Le moment approche, où une sentence arbitrale devra rétablir la bonne 
harmonie entre les deux grandes républiques du Chili et de l'Argentine. 
Nous devons donc à nos lecteurs quelques indications précises sur la 
question soumise au Gouvernement de la Grande-Bretagne. 

Cette question, par malheur, a été posée de façon insoluble par le 
traité qui avait pour objet de la résoudre. Partant d’une notion théorique 
reconnue fausse depuis longtemps par les géographes sérieux, les hommes 
insuffisamment préparés qui ont rédigé ce traité ont pris de part et 
d'autre pour point de départ l’identité de la ligue culminante et de la 
ligne de séparation des eaux. Voici, pour rester dans une impartialité 
absolue, les expressions mêmes du traité : « La limite entre la Républi¬ 
que Argentine et le Chili, dit la clause fondamentale,est, du nord au sud, 
jusqu'au parallèle 5 V 2 D de latitude, la Cordillère des Andes. La ligne fron¬ 
tière sera marquée dans cette étendue par les sommets les plus élevés 
desdites chaînes, qui séparent les eaux, et passera entre les versants qui 
s'inclinent d'un côté et de l'autre, » 

Et l'arlicle % du protocole additionnel de 1805 ajoute : « Les soussignés 
déclarent que,scion l’opinion do leurs gouvernements et conformément 
à l'esprit du traité de limites, la République Argentine conserve son auto¬ 
rité et sa souveraineté sur lout le territoire qui s'étend à l'orient de la 
chaîne principale des Andes, jusqu'aux rivages de l'Atlantique, et la Répu¬ 
blique du Chili sur le territoire occidental jusqu'à ceux du Pacifique, » 

Une autre clause réserve expressément au Chili les bras de ruer de la 
région méridionale, même dans le cas où ils pénétreraient jusqu'au delà 
de la Cordillère. 

Formulé avec une évidente bonne foi, ce traité oubliait simplement, que 
nulle part dans le monde le cours des eaux n'est pins discordant d’avec 
l’architecture des monts que dans les Andes de Patagonie. Par suite de 
l'arrosement plus abondant du versant ouest, cl aussi de la fragmenta¬ 
tion delà Cordillère en tronçons profondément entaillés, l'origine de plu¬ 
sieurs cours d'eau descendant au Pacifique n’a cessé de gagner vers l'amont, 
rongeant les montagnes de l’ouest à Test, jusqu'au moment où, après 
avoir tranché toute l'épaisseur de la chaîne culminante, ils ont fini, de 
« capture ?> en (t capture », par commencer leur cours au milieu des 
moraines et des hauteurs si Liées à l’est des plus hautes montagnes. En 
vérité, il semble que la rédaction d'un pareil traité en telles circonstances 
ait été un brandon de discorde jeté entre deux états voisins. Qu'on songe 
seulement qu'il a suffi de quelques coups de pioche pour renvoyer vers 
un océan une rivière qui coulait vers l’autre. 

La question ainsi posée paraît, au point de vue scientifique ou politique, 
bien difficile à résoudre. Chaque pays défend son interprétation, et les 
(leux interprétations semblent inconciliables. Pour l'un, c’est la chaîne 
culminante qui doit marquer la frontière, pour l'autre c'est la ligue de 
« divortium aquarum » entre les océans, nous n’avons pas à prendre 
parti dans un conflit dont le règlement appartient à l'arbitre choisi. Il ne 
serai! peut-être pas impossible de pressentir une solution future, capable 
de satisfaire à la fois les deux parties, en leur permettant de marcher d’un 
commun accord vers des destinées prospères, sans risquer de s'affaiblir 
mutuellement au profit de plus puissants, qui les guettent. Mais cette 
solution, que le moindre elfort de bon sens suggérera à tout esprit réflé¬ 
chi, est trop éloignée des coutumes régnantes pour que, même à la suite 
d’un arbitrage, on puisse espérer qu'elle se réalisera prochainement. 

F. Sa 10 AB ER. 

Nous avons plusieurs fois, ici même (voir les fascicules: 8*année 1897, 
9° année 1898), traité la question de la région .limitrophe chilo-argen¬ 
tine ; nous avons montré comment le différend qui sépare les deux 
républiques, très utile aux progrès des études qui nous intéressent, a 
halé la reconnaissance géologique et topographique de la belle terre 
putagoniemic. Depuis, des publications de premier ordre se sont révé¬ 
lées à l'attention des géographes. If a il leurs, d’une façon générale, la 
Patagonie, depuis quelques années, a donné lieu à de très nombreuses 
publications de toutes sortes, et son étude, bien que loin d’être ache¬ 
vée, a fait un pas considérable, 

La plus sensationnelle des publications auxquelles nous faisons allu¬ 
sion est le magnifique ouvrage qu’a publié le gouvernement argentin, 
sous le titre de : n Argentine-Chilian Boundary, Report presented to 
the tribunal appointed bp lier R vit an me Najesltjs Government to con- 
siâer and repart npon the différences which hâve amen with regard 
to the frimtkr ïmween the Argentine and Chifian Republies to ju&tify 
the Argentine daims for the boundary on the s uni mit of the Covdi liera 
de los Andes, according to the treaties of 1881 and 1895, Londres, 1900. » 
Le mémoire, qui rie remplit pas moins de 4 volumes ïn-4\ est accom¬ 
pagné de 14 cartes représentant toute la pariie en litige de la Cordillère 
des Andes, au 1/5001100*, de 59“ ;t 59“ 50' de latitude, et certaines régions 
qui étaient particulièrement utiles à étudier au point de vue du litige, 
à des échelles plus grandes encore : 1/200000* et même 1/100000’; 
de 487 planches dont 140 hors *extc, reproductions directes de oanoramas 
photographiques d’un développement considérable. (Nous a V déjà dit 
quelques mots, il y a deux ans, de ces documents si précieux, anportës 
alors à Londres par M. Moreno.) Ou voit quel est l’intérêt scientifique de 
l'ouvrage. De ces documents, l’Année Catiograpl mie ne pouvait manquer 
de donner une réduction soignée à l'échelle qv* mi cadre et son 
programme lui imposent. C'est er quelque sorte ta conclusion et le 
résumé de ces études partielles et fragmentaires qu’elle avait données 
dans de précédents fascicules {5% 1% 8% !> années). Cette partie «ustraie 
de la grande Cordillère en était restée longtemps la plus mal explorée ; 
on connaît mieux à présent cette magnifique rangée de lacs alpestres 
qui, dominés par d'altières cimes neigeuses, et entourés de puissants 
glaciers, constituent un ensemble de paysages d’une beauté incomparable, 

Nous n'avons pas ici la place nécessaire pour présenter une étude 
détaillée, ni même une courte description de la Cordillère. Nous 
renvoyons pour cela nos lecteurs à des publications spéciales qui se sont 
occupées, elles aussi, de ces intéressants problèmes physiques, y La 
Géographie », l'organe de la Société de Géographie (n p d’avril 1901), par 
la plume de M. Ch. Rabot,a donné uii remarquable article, avec quelques 
reproductions, bien choisies au point de vue de l’étude géologique et 
topographique, des magnifiques planches contenues dans l’ouvraje argen¬ 
tin. Les Annales de Géographie ont consacré aux Andes de Patagonie 
leur numéro du Ï5 mai 1901. L'étude très substantielle de M. L,‘Gallois, 


qui reprend la question à son origine, montre bien comment la 
Patagonie, qui nous apparaît comme le pays par excellence des phéno¬ 
mènes glaciaires, voit désormais son régime hydrographique à peu près 
élucidé dans son ensemble. Cette étude est accompagnée de nombreuses 
vues panoramiques et d'une magnifique carte en 5 feuilles au -1/1 500000* 
de la partie méridionale de la République Argenline, construite par 
M. F.-P. Moreno lui-même, d'après les documents de la Commission 
Argentine des limites avec le Chili et ceux du Musée de la Plala. 

Signalons aussi une carte publiée par la Société de Géographie fie Paris 
(La Géographie du 15 août 1901) : La Patagonie eu 1871 et en 1901. Un 
ne peut mieux montrer les progrès réalises en trente ans parla grande 
étude poursuivie par les explorateurs de rolte contrée. G'est incontesta¬ 
blement l'œuvre scientifique la plus considérable accomplie dans l'Amé¬ 
rique du Sud vers la lin du xix" siècle. 

Déjà, en 1899, dans le Geographical Journal (N“* de septembre et d’oc- 
tobrè) M. Moreno donnait un exposé détaillé de ta configuration physique 
des contrées si connues de lui, avec une carte mise à jour de l'Argentine 
australe. 

Autre mémoire récent h signaler : celui de M. J.-B. Hatcher : Somc géo¬ 
graphie fealures of Southern Patagonia with a discussion of their origin 
(février 1900), qui éclaire d’ 'un jour tout nouveau I histoire de cette région, 
à coup sur l'une des plus intéressantes du globe. 

Pour continuer avec la terre patagonicnne, nous avons à mentionner 
les explorations qui se sont poursuivies pendant les années 1899 et 1900, 
Les travaux exécutés du côté chilien par les savants et les explorateurs 
méritent d'èlre signalés au même litre que ceux de la partie orientale de 
la chaîne 

LeB r Steffen et le D 1 Krüger sont toujours les zélés pionniers des Andes 
chiliennes. Le premier a traversé l’isthme d'Ofqui, qui relie au continent 
la péninsule de Taytao,a visité les fjords du golfe de Pefias, pénétré dans 
le canal Baker (estero Calen}, remonté le rio Baker {rio las lieras de la 
carte Moreno), déversoir du lac Gochrane (Pueyrredtm de Moreno) et du 
grand lac Buenos Aires, et l’un des plus grands fleuves du versant pacifique, 
puis il a poursuivi sa marche vers le Sud jusqu'à Punta Arenas, par les 
lacsObstàculo (Cardiel de Moreno), Viedma, Argentine, etc. Les Verhandhm- 
gen de la Société de Géographie de Berlin (vol. XXVII, 1900) et le Geo¬ 
graphical Journal (juillet 1900) ont donné des cartes d’ensemble tics 
itinéraires du fi r Slefl’en dont les découvertes importantes ont été tantôt 
confirmées, tantôt rectifiées par celles de Moreno ou de ses collaborateurs. 
La carte publiée par le Bulletin de Londres accompagne une élude géo¬ 
graphique détaillée de la Cordillère palagonienne et fie scs principaux 
cours d'eau, entre les 41 e et 48* parallèles. 

Le D r P. Kriîger a consacré plusieurs saisons à l’exploration du versant 
chilien des Andes. Il a plus particulièrement étudié les vallées des rios 
Benihue, Yelého, Futaleufù ; il a nettement établi l'identification de ces 
deux derniers. Une belle carte an 1/500000 e a été publiée par le Ivlîrüger 
dans le Zeitschrift de Berlin (vol XXXV, 1900). 

A signaler encore, parmi les explorations chiliennes, celles de G. von 
Fischer et Fr, Steeger, envoyés pour chercher une voie de la vallée du 
Cochamo (estero de Relança vi) au Valle Niievo par le cours supérieur du 
Rio Manso; la mission composée desD I, Reiche et Pôhlmann quia exploré 
les régions de Punta Arenas e! de la haie 1*1 lima Esperanza, etc. 

Sur te versant atlantique, M, G. Lecointe, de retour de l'expédition 
antarctique belge, a remonté le rio Santa Cruz jusqu'aux lacs Argenlino et 
Vîedrna, en y établissant qtialrc stations dont il a déterminé la position 
astronomique et où il a fait d’importantes observations magnétiques 
(Voyage d'hiver en Patagonie, 1899). 

Un autre règlement de frontières entre le Chili' et l'Argentine a 
également attiré l'attention sur le système des Andes: il s'agit du haut 
plateau andin d'Àntofalla et d’Arizaro, appelé généralement Lima de Ala- 
c a m a et dont nous a von s c 1 o n n é I a c a rt e à l'é c he Ile du I /5 (H )0 000* < I a n s 
notre fascicule de 1895 (G* année). Dans la convention de 189f> entre les 
deux Etats, une distinction avait été faite : au sud du parallèle 26*52'45", 
la limite était soumise à l'arbitrage de l'Angleterre ; la portion au nord de 
ce parallèle, jusqu'au 25% était placée sur un pied différent, la Bolivie in- 
tervenant forcément dans la question. Adoptant l'interprétation donnée 
par M. Moreno, que'la Cordillère centrale de Bolivie est distincte tle In 
Cordillère des Andes proprement dite, nous avions, en 1895, tracé ta 
frontière suivant cette interprétation, dans la zone comprise entre les pa¬ 
rallèles 25 et 27, L’arbitre auquel a été soumis le litige, le ministre des 
Etats-Unis à Buenos Aires, a rendu sa sentence dans un sens analogue 
(1899) : la plus grande partie du territoire contesté a été dévolue à l'Ar¬ 
gentine et la ligne frontière est en définitive tracée de la manière sui¬ 
vante : elle quitte le 25 e parallèle à l’intersection du G7* long. (L fie 
Greenwich et rejoint, entre autres points mentionnés, le C° Bincon, le 
Socompa, le Llullaillaco, le C 0 Azufre, le mont A gu a s Blancas; le dernier 
point établi vers le sud est le sommet nommé Sierra Nevada, d'où une 
ligné droite sera tracée jusqu'au point sur le parallèle 26° 52' 45", que 
fixera éventuellement le gouvernement anglais, où commence la section 
de frontière soumise à son arbitrage. 

Enfin, une carie très remarquable de L. Darapsky a été publiée (1899) 
par la Zeitschrift de la Société de Géographie de Berlin, sur cette fameuse 
Puna de Àtacama dont le trait caractéristique est l'absence de tout écou¬ 
lement des eaux vers l'Océan et à laquelle le grand nombre de dépôts salins 
qui occupent les cuvettes intérieures donnent une analogie frappante avec 
ta ft Great Basin » de l’Amérique septentrionale. Les altitudes font défaut 
pour les sommets, mais elles sont nombreuses pour les cols, les vallées, 
les dépressions salines, et la carte de Darapsky marque un grand progrès 
pour cette curieuse région. 

Pour terminer, d est indispensable de signaler la fort intéressante 
communication faite par M. le professeur A. Bertrand, de l'Université de 
Santiago, délégué chilien près la Commission réunie à Londres, h la 
Société Royale de Géographie, sur les méthodes de levers pratiques et 
rapides employées par les commissions chiliennes de délimitation des 
frontières dans ïa Cordillère des Andes, 

D'ailleurs, presque tous les États du Sud-Amérique sentent la nécessité 
de se constituer des cartes nationales à grande échelle, La république 
de Bolivie entre autres; qui vient de prendre, sur l'initiative fie son prési¬ 
dent, le général Pandoja résolution défaire commencer la constitution fie 
sa carte topographique, a confié l’exécution de cet important travail à des 

























































































































































ingénieurs français cl à des méthodes françaises. Le service topographique 
de la maison llachelle el L'% fondé depuis quelque temps pour effectuer 
les opérations et levers cl d'études de terrains à Laide de méthodes per¬ 
fectionnées, et notamment au moyen du lachëographe de F. Scbrader, a 
envoyé en Bolivie utie mission dirigée par M. Bastide et composée de 
quatre ingénieurs, qui devra dresser tout d'abord la carte au 1/50000 
de la partie du plateau bolivien qui s'étend de la Paz et du lac de Tilicaca 
à Oruro vers le Sud. Cette fraction achevée, d’antres parties auront leur 
jour. Un savant géologue français, M. Dereims, chef des travaux pratiques 
;i h Sorbonne, a été adjoint à la mission. 

Une autre mission d’un caractère plus exclusivement scientifique esL en 
train de renouer la tradition des grands travaux scientifiques français 
dans l’Amérique du Sud : nous voulons parler de la révision, avec tons 
les perfectionnements de lu géodésie moderne, de la mesure de l’arc 
de méridien effectuée au Pérou, de 1750 à 1715, par les académiciens 
français Bouguer, La Condainine et Godin* Une reconnaissance préalable 
avait déjà fait l’objet d’une première mission (juillet-nov* 1899) composée 
de deux géode siens choisis dans les cadres du Service Géographique de 
l'Armée, chargée de recueillir tous les renseignements nécessaires pour 
h\ préparation de la campagne définitive* Les conclusions favorables 
ayant été présentées par ces deux officiers, les capitaines Maurain et 
Lacombe, Je Parlement a voté une loi autorisant le Ministère de l'Instruc¬ 
tion publique à entreprendre les opérations géodésiques définitives. L’arc 
à mesurer a un développement d’environ six degrés. Les opérations, qui 
seront poursuivies sous le haut pal rouage et sous le contrôle de l’Aca¬ 
démie des Sciences, seront exécutées sous la direction supérieure du 
général Basset, directeur du Service Géographique, par une mission 
romposée de cinq officiers opérateurs, avec l’adjonction d'un personnel 
secondaire, sous-officiers, caporaux et soldats, Je commandant Bourgeois 
étant chef de mission. La durée totale prévue pour les opérations de 
cette grande œuvre nationale el scientifique est de quatre ans. 

Ainsi, du sud au nord, se poursuit simultanément, dans des vues diffé¬ 
rentes et par des méthodes diverses, l'étude de la grande ossature du 
continent méridional. 

Les explorations de sir Maitin Conway dans les Andes boliviennes 
présentent aussi un vif intérêt. Sans compter celui qui s'attache aux 
émouvantes et audacieuses ascensions du courageux vainqueur des cimes 
de niimalaya et du Spitàjherg, nous considérons surtout ici ses publica¬ 
tions cartographiques. Sou relevé des pentes occidentales de la « Lord fi¬ 
lera Real a* de rillampnà nilîmani, est un précieux apport. A noter aussi, 
pour mémoire, sa visile aux montagnes de ta Terre de F en et notamment 
â leur point culminant, le mont Sarmîenlo. 

Les explorations géographiques n'ont pas été nombreuses dans les 
antres parties de l'Amérique du Sud pendant ces deux années 1899 
et 1900. 

Le major anglais Pâterson a relevé ie cours inférieur du rîo Cuchivero, 
l’un des Affluents de droite de l’CÏrénoque* Le D r H. Mayer que nous 
avions laissé après sa visite des affluents du haut Xingu, a continué 
très activement ses investigations dans tes provinces centrales du Brésil, 
te territoire des Missions, 1 J Uruguay, etc. ; il a entrepris ensuite une 
seconde expédition aux nombreux nos qui forment les sources du Xingu; 
et en a rapporté des collections ethnographiques el botaniques et des 
tdiservations géographiques intéressantes. 

Le Xingu supérieur esL formé par la réunion de c'nq rivières à peu 
près parallèles : le Kuluéné, le Kulischu, l’Auiya, le Ratuy, le Ronuro, 
lesquels reçoivent à leur tour de nombreux tributaires ayant sensible¬ 
ment les mêmes directions que les artères principales; les terrains que 
drainent ces rivières, quoique d'une étendue relativement faible, reçoi¬ 
vent une telle quantité d’eau qu’après un trajet très court elles devien¬ 
nent des fleuves très profonds, larges de plus de 500 mètres. D'après 
le IF Meyer, le Fonnoso, l’une des branches supérieures du Ronuro 
constituera vraie source du Xingu. 

Quoique datant déjà de loin (1891) les études du comte Erm. Stradelli 
sur les territoires de l’Uaupes n'ont été publiées que récemment par le 
Boldtino de Home. Ses explorations et le levé qu'il a fait du grand Affluent 
ilu Rio Xcgro complètent les études sommaires de ses devanciers 
Walïàcë (1852) et plus près de nous le voyageur français H* Coudreau (1884). 
Nous donnons à l'échelle du i/2 500 000* la partie du fleuve levée par le 
comte Ennanno. 

Nous avons aussi tracé à l'échelle du L/5000 CKJCP le cours du rio Ber- 
mejo-Teueo d'après la carte du capitaine R. Rolland (Geographicai Journal* 
Juin 1900). 

Sous lé titre : Die geographîsche Erfor&chnng Südamerïbas in XIX 
Jahrhundert, le B' Sievers a publié dans les Petermanns Mitteilungen 
(1900, beft IV) un résumé historique de l'exploration de l'Amérique méri¬ 
dionale pendant le cours du dernier siècle. Ce travail est accompagné de 
cartons en couleurs montrant le progrès de nos connaissances pendant 
chaque période décennale* Il est intéressant de rapprocher cette étude 


de celles que nous avons publiées à deux reprises dans notre Année car¬ 
tographique (5° année 1892 et 10* année; le Siècle cartoamphique, 
1800-1900). 

Deux faits de géographie politique doivent figurer dans cette revue de 
l’Amérique du Sud en 1899-1900* Un arbitrage du Président de la Répu¬ 
blique française (15 septembre 1900) a définitivement réglé Ja question 
de frontières entre la Colombie et le Costa-flica, à l'avantage du premier 
de ces deux ÉLats qui possède désormais sur le versant de la mer des 
Antilles les bassins des petits fleuves côtiers Tilorio et TÜiri (ou Tarîre)* 

Un second arrêt d’arbitrage a été rendu par le Conseil fédéral de la 
République Helvétique le 2 décembre 1900; il met fin au conflit franco- 
brésilien qui s'éternisait depuis deux siècles. La thèse brésilienne qui 
soutenait que le Japoc du traité d'Utrecht est l’Oyapok actuel et non 
l’Àraguary, comme le prétendait la France, a en finalement gain de cause. 
Donc, le cours de l'Oyapok, et la ligne de partage des eaux sur les 
Tumuc-llumac jusqu'aux sources du Maroni, forment la frontière défi¬ 
nitive de notre colonie. 

À côté des événements politiques, lo mouvement économique dans 
l’Amérique du Sud ne doit pas nous rester indifférent. Nous avons déjà 
indiqué les progrès rapides du réseau des chemins de fer de la République 
argentine et de l'Uruguay (1895 et 1898). Cette année, nous donnons une 
esquisse du réseau brésilien, en y joignant les lignes en construction ou 
à l’étude* Ce tableau, que nous devons à la bienveillance de M. Roxo de 
Rodriguez, le distingué président de la Compagnie Sao Panlo Rio Grande, 
montre les progrès de la jonction entre l’Atlantique et le bassin du Parana 
par-dessus les plateaux qui occupent la plus grande partie des États de 
8ao Paulo, de Parana et de Santa Calarina, et dont le climat tempéré 
favorise la colonisation par les Européens. Il y a là évidemment pour le 
Brésil les éléments d'un développement nouveau et considérable. 


AMÉRIQUE DU NORD 


Tandis que dans le continent méridional, c’est l’extrême sud qui reste 
seul ouvert à la grande exploration ; dans le continent du nord, les 
régions froides, longtemps rebelles à la pénétration des blancs, sont 
aussi celles qui offrent encore de vastes champs pour tenter les décou¬ 
vreurs et les pionniers de fa science. 

D'abord la terre d’Alaska : M* F.-G. Schrader, du Geoloakal Survey des 
Etats-Unis, a visité en septembre 1899, après une exploration dans le 
bassin du Yukon, le district aurifère du cap Nome* Tout le versant de la 
large presqu’île comprise entre le golfe Kotzebue et le golfe de Norton 
serait un nouveau Klondike* 

Dans le bassin de la AVhite River, affluent de gauche du Yukon supé¬ 
rieur, M. Martin W. Gormau a recueilli, au cours d’une exploration en 
1899, de très intéressantes observations. Pendant l’été de 1900, le Geolo- 
gical Survcif a encore organisé plusieurs expéditions topographiques dans 
la vallée de la Sushelna où l’on soupçonne un gite cuprifère considé¬ 
rable et dans les districts aurifères du cap Nome; tontes ces missions 
agissent de concert et relient leurs travaux à ceux du Coasl and G code tic 
Sitrvey* L’existence de gisements aurifères a éLé reconnue au cap York, 
sur les bords des rivières Bonanza et Salomon, autour de la baie Golofnine 
et dans la vallée de Ja Fish River, sur la côte de la baie Norton, dans les 
vallées de FUnalaklik, de FAnvik et de Nulato, enfin dans le bassin de 
Koyukuk affluent du Yukon ; bref, sur toute la périphérie de la vaste 
presqu’île Seward. 

Le compte rendu de ces opérations, très importantes comme contri¬ 
butions à la géographie de F Alaska, est renfermé dans le vingtième rap¬ 
port annuel du Geoloyical Survey des Etats-Unis (Washington, 1900); 
chacun des documents contenus clans ce volume est accompagné de très 
nombreux levers topographiques et géologiques* 

Parmi les plus saillantes des explorations au Canada, nous pouvons 
signaler celles du professeur Norman Colite, aux maîtres sommets 
des Montagnes Rocheuses, et aux sources de la Saskatchcvan ; l'explo¬ 
rateur en a rapporté des levés importants. 

De M* Low* dont l’œuvre personnelle au Labrador a fait la réputation, 
nous avons à noter les levers des côtes orientales de la baie de Hudson, 
sur une longueur de 500 milles, dont plus de la moitié n’avaient 
jamais été reconnues. Après quoi, M* Low et son compagnon M. Young, 
continuèrent leurs investigations en pénétrant dans l'intérieur de la pé¬ 
ninsule, tout à fait dans la partie septentrionale, dans le triangle com¬ 
pris enLre les baies de Hudson et d’Ungava et au sud, la Great Whale 
River, ajoutant les découvertes aux découvertes dans ces régions immen¬ 
ses, totalement inconnues, parsemées d’une infinité de lacs, entourées de 
collines rocheuses et dénudées, 

Victor Iïuqt, 






AFRIQUE 

1899-1900 


Dans le Sahara, deux faits dominent : la traversée du désert par F expé¬ 
dition Fourèau-Lamy; l'occupai ion d'In-Salah par les troupes françaises h 
la suite de la mission scientifique de 31. Flamand. 

L'expédition de 4L Foureau (voir Année cartog. 1898) qui comprenait, 
outre son chef, 4 civils : M3I. Dorian, Vi liât te, Leroy et ï)n Passage, une 
escorte composée de 10 officiers et 580 hommes de troupe sous les 
ordres du commandant Lamy, avec un convoi de plus de 1000 chameaux, 
qnilta:l Onnrgla le 55 mUubro 1898. Le 2 novembre 1899 elle trouvait» à 
Zinder, la petite garnison laissée là par les lieutenants (auj. capitaines) 
Joàlland et Meyuier» partis pour le Kanem, et rencontrait, le 18 février 1900, 
le premier de ces officiers à Déguénemdji sur la rive orientale du Tchad. 
Le 5 mars elle prenait d’assaut Koussri occupée par les troupes deRabah, 
laissait à la déposition de 3ï. Gentil, qu’elle rejoignait à Mandjafa le 
11 avril, son escorte sous les ordres du commandant Lamy (\\ plus bas, 
col, 2), et rouirait en France par la voie du Congo. 



Son programme était accompli. M. Foureau a rapporté de son mémo¬ 
rable voyage un itinéraire détaillé appuyé sur 512 positions astrono¬ 
miques, ainsi que de nombreux documents relatifs à la géologie, bota¬ 
nique, météorologie, ethnographie, etc., des régions parcourues. Nous 
avo n s pu 1 vo i i \ a 11 dernier m o me n L, c o m m uni ca t i o n d e 1 a ca r l e i a p p o r t ée 
par le voyageur dont nous donnons ci-contre une réduction. 

La mission du professeur Flamand, composée, outra son chef, de M. Joly, 
du capitaine Pain et de 19tl gonrrfiers chaambq quittait Onargla le 28 no¬ 
vembre 1899. File était chargée d’explorer, surtout au point de vue géolo¬ 
gique, botanique et hydrologique, le TadeniaïL le Mouydir et la plaine 
d’Adjt “mor. Le 28 décembre cile était attaquée subitement à Igosteii dans 
le Tidikelt, par 1200 hommes venus ;ÜTu-Salah. L’escorte repoussa vigou¬ 
reusement les agresseurs, et la mission ayant été rejointe Je même jour 
par un détachement de spahis sahariens sous les ordres du capitaine 
Germain, qui suivait comme soutien, put occuper Ïn-Salah dont les gens 
déclaraient vouloir se soumettre. 

Des troupes de renfort et des approvisionnements furent envoyés 
immédiatement d’Ël Goléa, et le Tonal tout entier a été peu à peu occupé. 
M. Flamand est rentré le 24 février 1900 à Alger. 

Au Maroc, il convient de citer les explorations exécutées par MM. Weis- 
gerber, qui a étudié la province de Chaouïn» Fez et le port de CafSblanca; 
Delbrel, qui a parcouru, en 1899, un itinéraire allant de Fez à Tlemcen 
par le pays de Ghiata, Taza et la vallée de FOucd Inaoun ; Th, Fischer, 
voyageur allemand qui, de Mogador, a exploré la vallée du fensift jusqu'à 
Marrakech, puis par Demuat a gagné Casablanca; Rabat, Fez eL Tanger, 
rapportant 1515 kilomètres d'itinéraires soigneusement levés; de 
Segonzac, qui s’est rendu de Casablanca à Marrakech, puis à Mogador, 
après avoir exploré la région de la liante vallée de l’Oued Sous; Moui¬ 
lleras, qui a rempli au printemps de 1900 une mission scientifique à 
Tanger et à Fez; Forret, qui d’Ûran a gagné Fez par le Rif, en novembre 
1899, puis a quitté cette ville en janvier 1900 pour l’Algérie sans qu’on 
ait pu, depuis, obtenir aucune nouvelle de lui; Montât, voyageur suisse, 
qui a parcouru le Maroc occidental. 

Au Sénégal, le journal le Matin a envoyé une mission d’études du 
chemin de fer traussaharien, sous la direction du professeur Blanche t 
mie comprenait, outre son chef, le professeur Dereims, géologue, M. Tignol 
et le lieutenant JoinuoL-GambeUa, chef de l’escorte. Partie de Saint-Louis 
en mars 1900, la mission entrait le 5 juin à Atai\ capitale de FAdrar, où 
elle était attaquée le 9 et gardée captive pendant 75 jours. Grâce à 
l’intervention de l’émir Moklar-Üuld-Àïda, elle put rentrer à Saint-Louis en 
sauvant tous ses papiers dont une carte géographique et géologique de 
la région comprise entre le Sénégal; le Dio de Ûro, l’Océan et l’Adrar, Le 
chef de l’expédition tombait malheureusement victime de la fièvre 
jaune, le 5 octobre 1909, à Dakar. 

En Guinée, le docteur Maclaud < i st rentré d’une mission dans le Foula- 
Djalon, après avoir levé, en 1898-1899, au 1/50900", 5501) kilomètres 
d’itinéraires nouveaux basés sur 40 latitudes et 15 longitudes déterminées 
astronomiquement. 

L’adjoint du génie Naudé. membre des précédentes missions Salesses, 
a étudié, en 1898-1899, deux variantes du tracé primitif du chemin de fer 
qui doit relier Konakry au Niger. 

M. Paroisse esL reparti en janvier 1900 pour un nouveau voyage en 
Guinée. 

Le capitaine Payn s’est rencontré, dans le courant de 1900, avec les 
commissaires portugais et a procédé à fabornement de la frontière entre 
les Gninécs française et portugaise. 


À la Cô te-iF [voire, il faut signaler tout particulièrement l'expédition de 
MM, Hostains et d'Ollone (1898-1899-1900) entre Roc Bërëby et Beyla (voir 
à la notice Asie), qui nous lait connaître le cours jusqu’alors hypothétique 
du -Gavally, dont Je lieutenant Dromard a étudié (en 1899-1909) la partie 
inférieure; celle de MM, Wcelffel et Mangin (1899) qui, partant du Soudan, 
devait descendre vers la Côle-dTvoîro au-devant de la précédente, mais 
qui, à cause de l’hostilité sans trêve des naturels, dut être disloquée sans 
avoir pu réussir à dépasser Logoualé, au sud-est de .Vzo. 

La mission du capitaine Houdaille (1898-1899) a étudié F emplacement 
d'une nouvelle capitale de la colonie (lîingerville) destinée à remplacer 
firaiid-Bassam décidément trop malsaine, et le tracé d'un chemin de fer 
de pénétration qui partirait de ce point pour se diriger sur Kouadîokofi. 

Le capitaine Peltier est parti, dans le courant de 1990, pour procéder, 
de concert avec le capitaine anglais Weatherston, à Fabornement de la 
frontière entre la colonie de la Côte-d’Ivoire et la Côte de FOr anglaise. 

Au Soudan, M. Coppolani a brillamment rempli le programme politique 
de la mission d’études que lui avait confié le Gouvernement dans le pays 
des Maures. Accompagné de 31. Arnaud et d’une faible escorte, il a tra¬ 
versé dans les premiers mois de 1899 des régions encore inexplorées et 
a pu pénétrer à Âraouan qu’aucun Français n’avait visilé depuis Caillié. 
Les autres membres de la mission ; MM. G. Bastard, Hamet, Fessât, 
A. Legeaî, s’occupaient de faire une enquête sur les productions et les 
ressources des régions parcourues. Ils ont visité Tombouctou, le Haut- 
Niger, ta Guinée. M. Logeai qui étudiait plus particulièrement la géologie 
de cçs contrées a été malheureusement tué dans une rencontre avec Tes 
Touareg dans le Elorobori* 

31. Baillaud a également exploré la boucle du Niger, au point de vue 
économique, dans les premiers mois de 1899. 

Le capitaine Gaden avec le lieutenant anglais Mackesy ont, au com¬ 
mencement de 1899, délimité sur le terrain la frontière franco-anglaise 
entre Tembikounda et le 15* méridien. 

Le lieutenant Dubois a étudié, la même année, la navigabilité de la 
Toi ta Noire. 

Les ..es militaires Grave et Septans ont sillonné les territoires 

du moyen Niger, et les renseignements qu’elles ont recueillis appor¬ 
teront une sérieuse contribution à la cartographie de ces régions. 

La mission Voulût et Chanoine — dite mission de l’Afrique centrale — 
(voir A junte cavtogr» 1898) a été continuée par le lieutenant Pallier qui, 
après avoir occupé Zip de r (29 juillet 1899) et puni les assassins du capi¬ 
taine Gazemajou, laissa le commandement aux lieutenants Joallaud d 
Meyuier pendant qu’avec le docteur 1 loi nie il ramenait au Soudan la 
majeure partie des tirailleurs auxiliaires (perutés par Voulet) dont l'insu¬ 
bordination devenait un danger. MM. Joallaud et Meyuier, après avoir laissé 
à Ziuder une petite garnison sous les ordres du sergent Bouthel, sg diri¬ 
geaient, le 5 octobre 1899, vers le Tchad qu’ils contournaient au nord, 
soumettant le Kanem à l'influence française et arrivaient le 11 décembre 
à Goulféï, sur le Gharî. Une reconnaissance poussée en amont par le lieu¬ 
tenant Meyuier mettait, à Sada, la mission de l’Afrique centrale en con¬ 
tact avec F avant-garde de la mission Gentil. Quant au lieutenant Joallaud, 
il revenait sur ses pas pour se porter au-devant de ta mission Foureau- 
Lamy qu’il rencontrait à Déguénemdji le 18 février 1901. Les forces com¬ 
binées des trois missions se trouvant réunies le 51 avril en face de 
Koussri, sous les ordres du commandant Lamy, M. Gentil prescrivit 
une attaque contre lia bah dans laquelle celui-ci, vaincu, trouva la mort. 
M alhe®eu se me n t, ce grand service rendu à la civilisation en Afrique 
coulait cher. Le commandant Lamy et le capitaine de Loin te t furent 
tués, ainsi que le sergcnl Rocher; les lieutenants Meyuier, Gallaml, 
Lamothe furent plus ou moins grièvement blessés, 

La mission de l’Afrique centrale est rentrée en France par la roule 
qu'elle avait suivie à l’aller, Qn a malheureusement à regretter encore 
la mort du lieutenant Rallier, victime de l’épidémie de fièvre jaune qui 
a sévi à Saint-Louis, 

Au Dahomey, il faut citer les levés d’itinératrès exécutés par les offi¬ 
ciers placés sous les ordres du commandant supérieur du haut Dahomey, 
Rieotir. M. Ricour a centralisé les travaux cartographiques de ses subor¬ 
donnés et a fait dresser, par Je lieutenant lioissongs, une carte d’en¬ 
semble de nos possessions qui est tenue constamment au courant. 

La co uni fission chargée de délimiter sur le terrain la frontière du 
Dahomey et du Togo a repris, an mois de mai 1899, ses travaux inter¬ 
rompus vers la fin de l’année précédente. 

M, le commandant Fié, chef de la mission française, est rentré en 
France le 14 janvier 1901), après avoir heureusement rempli sa tâche el 
réuni de nombreux eL précieux documents concernant la cartographie de 
cette région de l’Afrique encore si mal coi.e. 

Lue commission mixte de délimitation a fixé sur Je férraîn»du M mars 
au 15 jn : n 199ü, les 459 kilomètres de frontières qui séparent le Dahomey 
de la Nigeria. Le chef de la mission française était le commandant 
Toutëe, celui de la section anglaise le capitaine i. Lang, JL foulée a 
procédé ensuite, de concert avec le général Lugard, à Fabornement des 
deux enclaves françaises de Badjibo el du l orcados. Les protocoles étaient 
signés le 59 juin. 

l ue mission technique sous les ordres du ..andant du génie Guyon 

a étudié, en 1899-1000, le tracé du chemin de fer qui, parlant de Kotonou, 
ira rejoindre Tehaourou en passant à Test de d’Aborncy. 

Dans la Nigeria, il faul signaler, dans les premiers mois de 190(1, te 
voyage an Sokoto de Févêque Tugwell qui, par Baba eL Zaria, a gagné 
Kano où il a été assez mal accueilli. 

Au Cameroun, en 1899, le lieutenant von Stein a exploré les terri¬ 
toires occidentaux de la Société commerciale du Sud-Cameroun dont tes 
régions orientales ont été parcourues par feu Je docteur Plebn et, à la 
fin de 1999, par F ingénieur belge William. L’itinéraire de M. Staadt, en 
1897-98, adjoint à la mission von Caniap a été publié en 1900. 

Dans le Congo français et sa dépendance Je Raut-Oubanguï, les tra¬ 
vaux géographiques onl été particulièrement nombreux. Signalons la 
mission Fourneau-Fond ère qui, partie de Ouesso le 14 février 1899 pour 
étudier une voie de communication et un avant-projet de chemin de fer 
entre la Sangha et le Gabon, est arrivée à Libreville au commencement 
de juin ayant levé environ 1499 kilomètres d’itinéraires dans une région 
jusqu’alors presque inexplorée; la mission Gendron (collaborateurs : 
capitaine Johit. lieutenants Demars. Lœffler), qui a exploré scienlifi- 
rjuement, en 1899-1999, la vaste région de plateaux comprise entre 
1 Océan, le cours de FOgooué et le Congo (voir carie); Je lieutenant Âvelot 
qui a exploré la boude de FOgooué. La mission Gentil est partie à la lin 
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de février 1899 afin de poursuivre l'occupation du Raguirmi jusqu'au 
Tchad. M. Gentil, commissaire du gouvernement au Chari et son second, 

M Bretonnet, administrateur colonial, résident au Raguinni, avaient avec 
eux MM. Brue), Prins, PlneL de Mostiiéjouls, Perdrizet, Bernard et le 
docteur Huot comme collaborateurs civils, eL comme collaborateurs 
militaires, les capitaines Robillot, de Cointet, Lamothe et les lieutenants 
Kieffar, Braun, Durand-Àutier. 

MM. Bretonne!, Braun et Durand-Auber Dirent malheureusement tués 
dès le milieu de juin 1899 à Togbao en combattant, avec trente tirailleurs 
Sénégalais, contre 7 k 8000 hommes commandés par Rahali en personne. 

M. Gentil réunit ses troupes sous les ordres du capitaine Robillot, battît 
une première fois Rahah à Kouno le 29 octobre, puis, descendant le cours 
du Chiri, lit sa jonction avec les missions Joalland-Meynier et Foureau- 
Lamy. Les forces réunies des trois missions brisèrent définitivement la 
puissance de Kabah qui fut tué près de Koussri (voir plus haut). Les docu¬ 
ments géographiques rapportés par M. Gentil et ses collaborateurs joints 
à ceux des missions dé,à citées fournissent un précieux contingent â la 
cartographie des régions comprises entre le Congo et le Tchad, .Nous les 
avons résumés dans la carte ci-contre, À s gnaler, parmi les résultats 
obtenus, la solution du problème du cours inférieur de f’Ûnùm qui, d'apres 
la reconnaissance effectuée par MM. Bernard et ïluot, serait constitué par 
le Bahr Sara, 

Dans le llaut-Oubangui, signalons tout spécialement les beaux travaux 
exécutés par le B' Bureau, un des membres de la mission Liotard, qui a 
fixé, par ses nombreuses et excellentes déterminations astronomiques, la 
cartographie jusqu'alors si incertaine de cette partie de l'Afrique 
(M, Bureau est reparti en novembre 1900, comme chef de la délégation 
française dans la Commission mixte chargée de délimiter sur le lorrain la 
frontière entre le Congo françaiset le Caméroun); les levés du capitaine Julien 
(i 899)et de ses collaborateurs : lieutenants Galland et Archambault, maré¬ 
chal des logis de Possel, entre le Mboinouel le Chari. Mentionnons aussi les 
travaux de MM. de Behagle (qui a été pendu par Rahali en juin 1899) et 
Mercuri, dans le bassin du Tchad ; ceux de la mission commerciale Bonne! 
de Mézlères dont un des membres, M, Ch. Pierre, a relié en 1899 le 
Mbot non à lYDellé par nu itinéraire do 7olï kilométrés de longueur; ceux 
du capitaine Rouletï 189H-1899-19IÏD), qui avait été chargé d'occuper, puis 
d'évacuer le Bahr cl Ghazal où il a levé 3000 kilomètres d'itinéraires et 
Fait de u o i n b re u s es o 1 >se rva (ions a s t Io n o u i i qu es. 

Dans FCtat indépendant du Congo, il faut signaler au tout premier rang, 
parmi les travaux qui ont le plus contribué à modifier ou à améliorer la 
carte d'Afrique, la mission du capitaine belge Ch. Lemaire qui, partie 
de Chiudé le 8 juin 1898, a exploré le Katanga, la ligue de partage des 
eaux du Congo et du Zambèze, les rives des lacs Moëro et Tanganyika et 
est rentrée en Belgique en septembre 1990, par la voie du Congo, fixant le 
long de sa route, longue de plus de 6000 kilomètres, 195 points astrono¬ 
mique! dont 16 déterminés en longitude absolue à Laide de culminations 
lunaires. Signalons également dans l'Etat du Congo le départ, des Stanley 
Faits, eu avril 1899, de la mission dirigée par l'ingénieur Adam pour étudier 
un chemin de 1er qui relierait le Congo aux grands lacs ; les travaux du 
capitaine Cabra exécutés dans le Rouango et au cours de la mission de 
délimitation effectuée do concert avec les délégués portugais le long de 
la frontière de fiabmda; ceux du commandant Henry dans la région du 
Nil et du Bahr cl filmai; le départ de la mission de M. Lévêque au 
Katanga dans le courant de 1900 et, â la fin de la même année, celui de 
la Commission mixte de délimitation germano-congolaise dans la région 
du lac Kivou, sous la direction du commandant Müz pour l'ElaB indépen¬ 
dant et du capitaine Hermann pour l'Allemagne. 

Dans le Sud-Uuest africain citons les explorations de M. Fleck en 1899 
et de M. Eggers eu 1900, 

Dans l'Afrique australe anglaise mentionnons, en 1899, les intéressants 
itinéraires de A. Bertrand, voyageur suisse, au Marotséland; et, dans les 
mêmes régions, les beaux travaux du major Gibbons et de ses collabora¬ 
teurs les capitaines Quicke et Hamilton (1898-1909) (voir année carlogr. 
1898); les itinéraires de M. G. Grey de la Tanganyika ConcessionCom¬ 
pany (1899); ceux de l'expédition de la Rhodesia Concession (1897-98, 
publiés eu 1900) ; ceux de M. Fercy Reid (1899) ; dans la région du lac 
Bangouéolo, les reconnaissances de M. Poulett-Weatherley (1898-99); 
au sud de ce lac les itinéraires de M, Godrington (1899) et de M. Ches- 
naye (1900) ; ceux du capitaine Pcarce enlre le lac Tchidufa et 3a Lotili ; 
ceux de M. Wallace (1896-98, publiés en 1900), entré les lacs Nyassa-, 
Rikoua et Moéro. Enfin, du sud au nord de l'Afrique, les deux grandes 
expéditions de Grogan et Sharp (1898-1990) et du D f Moore avec l'astro¬ 
nome Malcolm Fergusson (1899-19(10) ont rapporté, surtout pour la 
région des lacs de la grande dépression de l'Afrique centrale, des ren¬ 
seignements et des documents du plus haut intérêt pour la cartographie. 

M. L i o nel D è c 1 e (en 1899-1901) a ega le me n l acco mpl i un voj âge très 
intéressant de De ira an Cuire, 

Sur la frontière anglo-portugaise de Lest, les travaux de délimitation 
su r 1 e t e r ra in on t p ris fin ( 19 0 U ). 

Dans l'Afrique orientale allemande il faut mentionner en premier lieu 
les travaux de I*expédition dite « du pendule » (1899-1900) qui a exécuté 
des recherches sur l'intensité de l'attraction terrestre et lait des ^obser¬ 
vations scientifiques (astronomiques, géodésiques, etc.) dans la région 
comprise entre la cote et les grands lacs. Cette expédition était placée 
sous les ordres du D r Kohls chut ter et du lieutenant Glauning qui fai¬ 
saient partie eu 1898,avccîe capitaine Herrmann, de Ja Commission •Mo- 
allemande de délimitation dont les membres anglais étaient MM. Close eL 
Boileau. Cette Commission, qui a fixé sur le terrain la frontière anglo- 
allemande entre les lacs Nyassa et Tanganyika, a publié les résultats de ses 
travaux en 1899 et 191)9. Nous les avons résumés dans une petite carte 
encontre eu même temps que ceux d'autres voyageüiÉ déjà mentionnés. 

Citons, aussi eu 1899 les travaux de M. Fülleborn dans la région sep¬ 
tentrionale du Nyassa et surtout les explorations de M. Kandt sur les 
rives et dans les environs du lac Kivou (1899-1909), 

Dans F A f|mi ve or i e n t a le a n gl a i s c, i I fa i il s i g n a I e r e n i899 1os vo y âge s d e 
M. Mackinder au Kéiiîa, ceux du capitaine Gorges entre lès lacs Naïvacha 
et Victoria; et, dans le Soudan égyptien, les reconnaissances et levés 
exécutés dans les vallées du Haut Nil et de ses affluents par les majors 
Sparkes, Peake, le commandant belge Henry (déjà cité), le lieutenant 
français de Tonquedec ; les majors Maxse, Austin, Gwynn (1899-1900) 
(Voir carie ci-contre). 

V la côte française des Somalis il faut citer le voyage de la mission 
Blondiaux dans la zone frontière franco -Italie une. 

En Éthiopie le mouvement géographique a été particulièrement actif 
durant ces deux dernières années. 

L’expédition Marchand est arrivée à Djibouti le 10 mai 1890, après 
avoir traversé toute l'Ethiopie; MM. le capitaine Baratier a levé la route 
parcourue et l'enseigne de vaisseau Dyé a Mxé de nombreuses positions | 


astronomiques. Le comte de Léontieff, gouverneur des provinces méri- 
diomdes de l’Ethiopie, a poussé (en 1898-99) une reconnaissance jusqu'au 
sud du lac Rodolphe, fondant sur sa route pour le compte du Négous un 
certain nombre de postes, M. Weld-Elundell a fait, en 1898-1899, de 
Berbera par Jlarar et Àdis-Ababa, un voyage jusqu’à la Di des sa et le Nil 
Bleu dont une partie du cours a été reconnue eu 19110 par M, Crossby. 
M. Weltby, en 1899, a été d’Àdis-Ababa par Je sud du lac Rodolphe 
jusqu'à l'embouchure du Sobat à travers mie région jusqu'alors inconnue. 

Le docteur Donaldson-Smith a levé un itinéraire basé sur de nom¬ 
breuses positions astronomiques, qui va de Berbera, vers le sud, jusqu'à 
la Djüuba, puis de là, par le lac Rodolphe à l'ouest, jusqu'au Nil Blanc en 
croisant l'itinéraire précédent. En 1899-1900, MM. Whitehouse el Harrison, 
partis de Zéïla, ont longé du nord au sud la chaîne des lacs à l'est du 
Gouraguë, le lac Stéphanie, le lac Rodolphe, et gagné Mornbaz par Je lac 
Baringo et la voie du chemin de fer en construction. Au commencement 
de 1900, une expédition sous ïes ordres du baron von Erlanger et de 
M, 0, Neumann a visité les mêmes régions; elle s’est scindée sur les rives 
du lac Abbaya, M. Neumann se dirigeant par le Kalia vers le Sobat elle Nil 
et M, von Erlanger vers le nord-est pour regagner ensuite le lac Rodolphe 
par nue voie nouvelle. Nous pensons pouvoir donner, dans notre prochain 
fascicule, une réduction de ces intéressants itinéraires. 

Dans le Désert Arabique, à noter, eu 1899-1900, les investigations de 
M. R. Pour tau et celles de M, Mac Albter aux Monts El haï. 

A Madagascar, signalons l’important voyage exécuté (en 1898-99) par 
M. G. Grandidier dans le sud et le centre de la grande île africaine et la 
continuation des travaux géodésiques et cartographiques entrepris par 
l'État-Major du Corps d'occupation. 

FAITS POLITIQUES 

Parmi les faits politiques les [tins intéressants qui se sont accomplis 
durant ces deux dernières années, it faut signaler d’abord, après l’occu¬ 
pation par la France des oasis du Touat, dont nous avons déjà parlé plus 
haut, la convention signée le *27 juin 1900 entre la France et l’Espagne 
pour délimiter leurs possessions sur In côte occidentale du Sahara, entre 
les caps Blanc cl Bojador, Cette convention laisse à la France tout l’Àdrar 
ainsi que la Sebkha d'Idjil et les territoires qui en dépendent. 

Un décret eu date du 17 octobre 1899 donne à l'Afrique occidentale 
française une organisation administrative nouvelle : les territoires qui 
constituaient les possessions du Soudan français sont rattachés au 
Sénégal, à la Guinée française, à la Cote d’ivoire et au Dahomey ; les 
cercles de la circonscription dite « Région nord et région nord-est du 
Soudan français » forment deux territoires militaires relevant de l'autorité 
directe du gouverneur général et placés sous la direction de deux com¬ 
mandants militaires. Le 25 juillet 1900, un troisième territoire militaire 
ayant pour chef-lieu Zinder a été créé entre le Niger e( le Tchad. 

Le ministère des Colonies a décidé, au commencement de 1990, do 
constituer les territoires des Maures du Sahel et de Tombouctou en une 
région autonome appelée Mauritanie occidentale. 

A la Côte d'ivoire, la capitale a été transférée; le l* r décembre I960, de 
Grand Bassani à Singer ville, dans la haie d'Abidjean. 

Une convention anglo-allemande en date du 14 novembre î899 par¬ 
tage le territoire neutre de Salage entre Je Togo et la Côte de l'Or, Gam¬ 
ba ka restant à F Angleterre et Ven cl i à l'Allemagne. 

Le 14 juin 1899 a eu lieu l'échange des ratifications sur la convention 
de délimitation franco-anglaise du 14 juin 1898 et sur la déclaration 
additionnelle du 21 mars 1899 (voir carton). 

Le 12 février 1909, un arrêté du gouverneur supprimait la souveraineté 
d'Abomey et div isait les territoires de ce royaume en cantons indépendants 
placés sous l’autorité directe du résident. 

Les territoires de la Loin pagine royale du Niger ont passé, le I er jan¬ 
vier 1901), sous la domination britannique directe et une nouvelle orga¬ 
nisation administrative leur a été donnée. La Nigeria est dorénavant 
divisée en deux parties : la Nigeria inférieure ou méridionale, qui com¬ 
prend l’ancien protectorat de la côte du Niger jusqu'au parallèle pas¬ 
sant par Ida, et la Nigeria supérieure ou septentrionale qui comprend 
tout le reste de la colonie. 

La France et l'Espagne, par une convention en date du 27 juin 1900, 
ont délimité leurs possessions dans Je bassin du rio Mouni. L'Espagne 
obtient sur la côte un territoire borné au nord par le Cameroun, à l'est 
par le 9 fJ de longitude et, au sud, par le parallèle de 1° nord. 

Un arrêté du Commissaire général du Congo français, en date du 
10 décembre 1899, donne à la circonscription régionale de h colonie qui 
prend le nom de Région du Haut Qttbangui les limites suivantes : à l'ouest, 
la ligne de partage des eaux des bassins de la Kéino et du Kouango; au 
nord et à l'est, la ligne de partage des eaux des bassins du Congo et du 
Chari et la frontière de la zone d'inlluence anglaise; au sud, la frontière 
de l'Etat indépendant du Congo, L'administrateur chargé du commande- 
mont de la région du Haut Oubangui prend io titré de délégué du Com¬ 
missaire général. 

Les limites septentrionales du Congo français proprement dit sont 
déterminées par celles des concessions commerciales accordées, elles 
coïncident avec la ligne de partage des eaux dos bassins du Chari et du 
Congo, moins les bassins de la Kémo eL de la Tomi qui dépendent de la 
région du Chari. 

1 n décret présidentiel daté du 5 septembre 191X1 constitue en cir¬ 
conscription spéciale dite Territoire militaire des pays ri protectorats du 
Tchad les territoires suivants du Congo français ; 1° le bassin de la 
rivière Kémo; 2- le bassin du Chari et de ses affluents, à l’exception des 
concessions déjà accordées, ainsi que 1rs pays placés sous la domination 
française en vertu des conventions du 13 juin 1898 et du 21 mars 1899, 
y compris le BaguirmL le Ouadaï eL le Kanem. Ce nouveau terri Loire est 
placé sous la direction d'un Commissaire du gouvernement relevant directe¬ 
ment du Commissaire général du gouvernement au Congo français. 

Une ordonnance royale de 1900 vient de proclamer le protectorat 
anglais sur le Marotséland, qui est limité par le Zambèze, le Sud-Ouest 
Africain allemand, l’Angola, l'Etat du Congo et la rivière Kafoukouc ou 
Locnghé, 

Un premier protocole en date du 24 janvier 1900 fixe la délimitation 
dos possessions françaises et italiennes sur la cèle de la mer Rouge. 

Dans l'Afrique du sud, la guerre anglo-boer continue avec opiniâtreté 
et les proclamations en date des 24 mai et l* r septembre 1909 qui 
annexent aux possessions britanniques les républiques de l'Orange et du 
Transvaal n'ont rien modifié à la situation des belligérants. Aucune 
notification de l’annexion des deux Etats n'a d'ailleurs été faite aux 
puissances. M. Chesxeau. 

Toi r l\ ki fin île la notice Asie. la note du capitaine t]'OMono. 






















ASIE 

1900 


INDO-CHINE FRANÇAISE 

LE LAOS 

Notre vaste empire Indo-Chinois a subi, en 1899-1900, de notables 
modifications dans F ordre administratif, qu’il nous a paru intéressant 
d’indiquer dans notre publication. La plus importante est celle qui a 
trait au Laos. 

Les vastes régions de la rive gauche du Mékhong, habitées par les 
populations laotiennes, s’étendant du Tonifia oriental et du Yun-nan 
méridional au nord du Cambodge et de la Coehïnetiine, étaient depuis 
les traités de 1895 partagées en deux circonscriptions, désignées sons le 
nom de haut et bas Laos, placées chacune sous F autorité d’un Comman¬ 
dant supérieur, délégué du Gouverneur général de ITudo-Chsne. Un décret 
du mois de février 1899 a modifié cet état de choses : Les territoires du 
Laos ont été réunis en un seul gouvernement placé sons F autorité d’un 
résident supérieur, jouissant des mêmes prérogatives que les résidents 
supérieurs au Tonkin, en Ânnam et au Cambodge. 

Le siège de la résidence supérieure du nouveau gouvernement est 
Viên-Tiaiie, ancienne capitale d’un état puissant conquis par les Siamois 
eu 1827. Vièn-Tiane n’est plus qu’une cité en ruines, mais sa situation 
sur la rive gaucho du Mékhong, dans une partie accessible toute l’année 
aux bateaux a vapeur, point de départ d'une route se dirigeant vers 
Luang-lVabang, l’a nés.joins désignée comme centre administratif. 

La superficie du Laos est d’environ 500000 kilomètres carrés, sa popu¬ 
lation est estimée à 800000 habitants. 

Le Laos, comprend quatorze circonscriptions ou provinces: Résidence 
supérieure de Vièn-Tiane, Provinces de: Muong-llou, Vten-Poukha, Kham- 
Mon, Song-Khûne, Saravane* Ban-Muong, Altopeu, Khong, Stung Treng, 
le royaume de Luang-Prahang, leTran-Niuh, le llua-Panh-lla-Tang-llocet la 
nouvelle province du Dar-Lac, créée récemment dans la région du haut 
Sébang-Khau aux confins de FÀnnam méridional. 

Les principales villes ou gros villages sont : Luang-Prahang dont la 
population est. estimée à 12000 habitants. M. Ibia Muong, chel-lien de la 
province du Hua-Panh; XiengKouang, chef-lieu du Tran-Kinh; Tourakliom, 
Kham-Kheut, Pak-hin-Rouu, chef-lieu de la province de Kham-Mon ; 
Savannakhct, chef-lieu de la province de Song-Khùne, point de départ de 
la route de Rué, futur terminus d’un chemin' de fer projeté. Ban-Muong, 
en face de Bassac; Khong dans une des grandes îles du Mékhong; Stung- 
Trou g sur le Mékhong près de l’embouchure de Sé-Sam Saravane, Atto- 
peu, chefs-lieux des provinces du même nom, Ban-Méthuot, gros village, 
chef-lieu de la province de Bar-Lac créée récemment. 

On doit comprendre également, dans l'administration du Laos, les dix 
Agences commerciales françaises de ta zone réservée de 25 kilomètres, 
sur la rive droite du Mékhong. Ce sont : Xien-Sen, Xîen-Khcmg, Pak-Lay, 
Xien-Khan, Nong-Khay, Outhèiie, Lakbôn, Bau-Mouk-Uahan, Keîmnarat et 
Bassac. 

TONKIN 

Dans le courant de l’année 1900, les modifications suivantes ont été 
apportées dans F administration du Tonkin. Quatre nouvelles provinces 
ont été; formées : Province de Yen-Bai, de Tuven-Quang, détachées du 

territoire militaire; province de Bac-Kan détachée du 2“ territoire 
militaire; province de Yiuh-Yen. Le qui porte à trente-quatre les circon¬ 
scriptions administratives du Tonkin, plus les quatre territoires militaires 
et les villes de Hanoi et iïai-Phong, 

Provinces : Bac-Kinh, Bac-Giaug, llai-Duong, ilaïiâm* Rung-Iloa, llung- 
Yen, Nam-Dinh, Ouang-Yeu, Son-Tav, Thai-Binh, Thaï-Nguyen, Hoa-Bmh, 
Van-Bu. Villes de : Hanoi, llai-Phnng. Les territoires militaires com¬ 
prennent : 1 er territoire, cercles de Lang-Son, Mon-Cay, Yen-Thé; 2° terri¬ 
toire, cercles de Cao-Bang, partie des cercles de Bac-Kan, Bao-Lae; 
7f territoire, partie des cercles de Tuyen-Quang, Yinh-Thuy, Ha-Giang. 
Le 4* territoire comprend les cercles de Yen-Bai, Lao-Kay* Bao-lla. 

ANNAM 

Une nouvelle province a été créée en 1899 au sud de FAimarn, dans la 
région du haut Douai dont elle a pris le nom. Son chef-lieu, Rjirïng, est 
situé sur un des affluents du Donaï, il sera une des principales stations 
du chemin de fer projeté de Saigon au Lang Biang. 

L’Annam est donc actuellement divisé en treize provinces : Thành Hoa, 
ebof-iien Tlianh Iloa ; Nghë Ilan, chef-lieu Yinb ; Hutîïib, chef-lieu Hatinh; 
QuaugRinli, chef-lieu DoUglloi; Quan&Tri, cbef-lïou Quaug Tri; ThuaTbien, 
chef-lieu Hué; Quaug Nam, chef-lieu Fai Foo; Quaug Kgai, chef-lieu Quang 
Ngai ; Bînli Dinh, chef-lieu Qui Nhon ; Phu Yen. chef-lieu Long Cau; lu auh 
Hoo, chef-lieu NhaTrang; Rinh Thuan, chef-lieu Phan Tiet ; Haut-Don aï, 
chef-lieu Djiring. La ville de Touràne forme une circonscription adminïs- 
traüve. 

CAMBODGE 

Le Cambodge comprend onze provinces dirigées par des résidents 
français ■ Kainpot, Kompong Kiam, Kompong Lhnang, kompong Speu, 
Kompong Thom, KraLié, Pnom-Penh, Prey Veng, Pursal, Soai Rieng, 

Takéo. . ..... 

La ville de Chajttaboun, point stratégique important sur la rivière du 
mémo nom, dans îe golfe de Sîam, est occupée par une garnison française. 
Son port sert de débouché aux anciennes provinces cambodgiennes de 
Battembang et de Stem Réap qui font partie de la zone réservée. 

COCHINCHINE 

La Cochinchiiie est divisée eu vingt-quatre Circonscriptions, savoir : 
Provinces de Bac Lieu, Baria, Bentré, Rien Iloa, Cantho, Uhaudoc* Cholon, 
Uiadinh, Gocong, Ration, LongXuyen, MyTho, RachGia, Sadec, SocTrang, 
Ta Iran, Tay iNinb, Thu Dan Mot, fia Vïnïi, Vinh Long. 

Villes de : Saigon, Cholon, Gap St-Jacques. 

Ile de Poido Cou dore. 

KOUANG-TCHÉOU-OUAN 

Le territoire de Kouang-Tehéou-Ouaii a été cédé à bai! à la Franco pour 
09 ans, à la suite d'un accord intervenu le II avril 1898 entre le gouver¬ 
nement de la République française et le gouvernement chinois. 11 dépen¬ 


dait des sous-préfectures deSom-Tai et de Gu-Tchouan (gouvernement de 
Kouang-Toung). 

La Laie est formée parles estuaires de la rivière Matché, c’est un point 
bien choisi comme station navale et port commercial. 

Les territoires qui entourent la baie sont peu accidentés. Les levés 
de nos officiers iront signalé en elTeL que quelques collines à F ouest de 
Tché Kam, et dans File Tan liai, Je mont Jacquelin, qui atteint HT m. 
d’altitude. 

L’ensemble du territoire est d’une superficie d’environ 100000 bect.de 
terres. Le pays est très peuplé. Ou estime en eJTel sa population à 
150 000 hab. repartis dans plus do 500 villages, soit une moyenne de 145 
ha b, par kilomètre carré. 

L’administration du territoire de Kouang-Tehéon est placée, par arrêté 
du 27 janvier 1900, sous l’autorité d’un fonctionnaire représentant le 
gouverneur général de l’indû-Chîne. Le siège de l'administration est à 
Pointe Aivct. Les troupes d’occupation sont installées eri grande partie 
à Fort Bayard. 

Le territoire de Kouang-Tcbéou a été divisé en trois circonscriptions 
administratives dont la direction a été confiée à des fonctionnaires des 
services civils de lTndo-Chine. 

E* GirrAULT. 

ITINÉRAIRES 

DU CAPITAINE H.-H.-P. DEASY AU TURKESTAN ET AU TJBET 
EN 1896-1899 

Le voyage du capitaine Deasy au Tibet est a juste litre considéré comme 
mi des plus importants exécutés dans cette partie inhospitalière de l’Asie. 
Ses deux cartes : Map of portion of Tibet explored by Capiain II. IL P. 
Beasy in I8PG ” (eu deux feuilles) et ct Map of Portions of Western China 
and Tibet, explored by Capiain 11. R. IV Deasy in 1897-98-99 tp (en 5 feuilles) 
permettent de remplir le blanc de nos cartes de tracés non pas hypothé¬ 
tiques, mais rigoureusement exacts auxquels les explorateurs à venir 
n’a Liront rien à ajouter. 

Les longitudes d'un grand nombre de points de la partie orientale de 
la carte ont été déterminées trigonométriquement en se basant sur un 
certain nombre de points fixés par le « Créât Tri go nom et ri cal Suive y » de 
Plnde, Pour les longitudes dans la partie occidentale le capitaine Deasy 
s’est appuyé sur les points de la triangulation Pamirienne. Lorsque les 
mesures pgonomëtriques devenaient impossibles, les longitudes étaient 
d ë I en ni n ée s c h ro n o i n é t ri q 1 1 e ment, P resq ue tou les le s 1 a t î 1 ude s o n t ét é obt e- 
nues as t réïi o miqueme n t. Qùan t aux altitudes, celles de la partie orientale, 
ie capitaine Deasy les a déterminées par Iriangulalion en se basant sur un 
point de son itinéraire (le camp n a 5) qui avait été h son tour évalué au 
moyen d’observations barométriques faîtes en 1898 et se raccordant avec 
les observations simultanées exécutées à Leh. Dans la partie occidentale 
les altitudes ont été rattachées à celles des levés pamiriens. 

C’est la partie tibétaine proprement dite qui présente le plus grand 
intérêt pour la cartographie. Mais si là l’explorateur a voyagé presque tou¬ 
jours en pays inexploré avant lui, ses levés dans la partie occidentale du 
Turkestau Chinois limitrophe des Pamîrs russe, afghan et anglais, ont 
modifié considérablement les notions que nous avions auparavant de cette 
région montagneuse extrêmement difficile à parcourir et surtout à 
explorer. Eri dehors île la région parcourue, M. Deasy a eu J a chance de 
déterminer trigonométriquement l’altitude du Mouz- T agit-A ta (Père des 
Montagnes de (Race) que 8ven Uedin n’avait pas pu escalader et que son alti¬ 
tude (7457 métrés* ou 24499 pieds) place au prcmietvrang des sommets 
se trouvant au nord de F Himalaya. 

La carte de Y Année cartographique donne l’ensemble des, voyages du 
capitaine Deasy et d’autres explorateurs. Outre les caries dressées par 
M. Deasy et dent il a été lait mention plus haut, ou s’esL servi du tracé de 
M. Grenard publié dans te n" 5 de la Géographie de 1901. Sur la proposi¬ 
tion de ce prédécesseur français du capitaine Deasy, un des pics a reçu le 
nom de F explorateur anglais. En altitude le Pic Deasy (7100 m., ou 
23490 pieds) dépasse tous les sommets connus du Kouen-Lun. 

D’après l'évaluation dit colonel bore, le « Surveyor general a de ITnde, 
les levés de M. Deasy couvrent 40 909 milles carrés ou environ 104 009 
kilomètres carrés. 

D. A. 

ANNAM MÉRIDIONAL 

LE PLATEAU DU LANG BIANG 

Le sanatorium du Lang Biang, créé par M. Doumcr, gouverneur général 
de l’tndo-Chine cl approuvé par te Parlement qui a affecté des crédits à 
son installation, est situé sensiblement par 199" de lougil. Est et 12° dp 
laiit. fiord; dans la province méridionale annamite de Dnih-Thuan, voi¬ 
sine de la Cochmehine. 

Le plateau choisi à cet effet est à 1599 m. d’altitude, il est appuyé au 
flanc sud du pic du Lang Biang* coté 2000 m. environ, fioul il emprunte 
le nom. Très voisin des crêtes, d’ailleurs peu dominantes, de partage des 
eaux entre Mé Khong et côte d’Annam, ce plateau mesure environ 15 kiL 
dans le sens nord-sud et 19 kil. de FesL à FmiesL ; la distance à vol d’oiseau 
qui le sépare des ports les plus rapprochés de Cam-Ranh, Phan-Rang, 
Phan-Ry est d'environ 75 à 80 kil. 

[1 ]Fcst point formé d’une plaine ainsi qu’on serait tenté de le croire, 
mais bien de véritables ballons séparés les uns des autres par des vallées 
étroites ef assez profondes, aux eaux 5 demi stagnantes. 

Pendant la première partie de la saison sèche, de novembre à février, 
l'herbe desséchée et courte qui couvre ce plateau, l'absence de villages 
(du moins quand on Fa borde par le sud), lui donnent un aspect désolé ; 
mais aussitôt après l'incendie de ces herbes, les ballons se drapent d’un 
manteau vert tendre d’une physionomie des plus riantes. 

Les forêts qui l’entourent, composées de pins eu majeure partie, sont 
très belles par contre ; mais il esL à craindre — si on n’y met bon ordre 
— qu’elles disparaissent toutes avant longtemps. Les Moi des villages 
environnants y allument chaque année en effet d’immenses incendies, 
sans raisons bien apparentes puisqu’ils ne cultivent qu’au fond des 
vallées, contrairement aux autres, peuplades Moi que Fou rencontre à l'ouest 
du Phu Yên et des provinces au nord de cette demi ère. 
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Le plateau du Lang Biang doit sans doute à celle cause sa lamentable 
nudité. 

Les observations météorologiques laites au Lan g Biang pendant Ban née 
1900, comparées à celles des trois points voisins les plus connus, 
des plaines basses ou du littoral, présentant les résultats suivants : 



Tempéra hu e 
iiiuy. mejcini. 

Température 
moy. mini ni. 

Hygrométrie 

Pluies 

Lang Biang. 

2 5°, 52 

12 f> ,55 

70.8 

2,0508 

Saigon. . . 

53°, 11 

25 VI7 

80,9 

2.0905 

Nhahang , . 

50°, 53 

22°, 82 

73.9 

1.0682 

Tourane . » 

20°, 30 

22°, 03 

85.1 

2.0565 


Lutin tes vents s'y font sentir avec force pendant une bonne partie de 
J'année. 

Un éd i lie en ce moment, au sud du pi ale au, en un point nommé 
Da Lut, le sanatorium destinéà recevoir les fonctionnaires ayant besoin de 
repos et arrivés depuis trop peu de temps dans la colonie pour être 
rapatriés. Des casernements y sont egalement prévus pour le corps d'oc¬ 
cupation ; on tend ainsi à établir eu Indo-Chine les procédés d'usage 
courant aux Judos- et qui réussissent si bien aux Anglais. 

Quatre misérables villages seulement étaient établis sur la lisière du 
plateau lors de notre arrivée, ce sont Ban llœun et Pneur les plus impor¬ 
tants, au pied du pic ; Dankia au nord-ouest sur un affluent de la rivière 
de Saigon, où avait été installée la station météorologique par le docteur 
Yersin, le premier explorateur du Lang liiang, et An Kroch à l'ouest. Leurs 
habitants cultivaient quelques maigres rizières. 

L'éléphant, le Lgrevla panthère, le sanglier, Je cochon et le bœuf sauvages, 
les cerfs, les serpents et bon nombre d'autres animaux pullulent dans la 
région. 

HYDROGRAPHIE 

Toutes les eaux du plateau se déversent dans la rivière de Saigon. 

Le Da Long lui-même a son origine à 20 ou 30 kil. au N.-E, de ce pla¬ 
teau qu’il contourne par l’Est et le Sud. Il est torrentueux et coule dans 
une vallée très encaissée jusqu'à Pelei K mm, où il reçoit à gauche un 
affluent assez important. 

A partir de ce point et pendant 30 kïL environ, la vallée s'élargit, les 
villages y sont nombreux et les plaines admirablement cultivées par les 
Moi de res villages. Ces phanies vues .des hauteurs par lesquelles on 
y accède soit à Krum, soit à üiom, offrent aux regards un aspect 
enchanteur. 

Hans eehief, la rivière, large de 25 à 30 m. et d'une profoiideur moyenne 
de 2 ni., est sillonnée par quelques pirogues ; eu aval commencent les 
grands rapides eL les chutes qui la font tomber d'un millier de mètres 
avant d'arriver à Saigon et la rendent innavigable sur ce parcours. 

Les principaux affluents du Da Üong descendant du Lang Biang sont : 
le Da Tarn, le Da Me, le Ka Mly et la rivière de Dankia. 

VOIES D’ACCÈS 

Entre le plateau et le littoral, se développe parallèlement à la côte, 
c’est-à-dire en arc de corde, ainsi qu’on l'a vu plus haut, la rivière de 
Saigon appelée Douai et l)a Dong par les Moi, dont l’altituçfe moyenne, du 
moins dans la partie considérée, est d'environ 1000 in. 

Des routes menant eu communication les trois ports de Cam-Ranh, 


Phan-Bang et Phan-Ri avec le Sanatorium, auront donc à escalader 
mi premier gradin supérieur à 1000 m. pour atteindre celle vallée, puis 
un second gradin de 500 m. pour arriver au plateau. 

Celle de Phan-ïti, de même qu’une voie partant de Nha-Trang, se heur¬ 
teraient à des obstacles trop considérables, entraîneraient à de trop 
grandes dépenses, seraient en tin d'un accès trop difficile pour qu'il y ait 
lieu de tes examiner. 

Les deux premières roules seulement sont réalisables el le Gouverneur 
général s'est arrêté à In seconde qui relie Phan-Bang au Lang Biang. Ici 
encore deux projets pouvaient conduire au meme but ; l'un par X. Gong 
et Drang. l'autre par Tabou, Diom et Krénu. Mais la montée de Tabou, 
très pénible, conduit à une altitude de 1100 m, environ pour redescendre 
ensuite d'une centaine de mètres dans la vallée du Da Dong» La route de 
X. Gong conduit à Draiig, sur la même rivière, par une montée moins 
fatigante et qui ne s’élève que de quelques mètres seulement au-dessus 
du Da Dong, 

Le col marécageux, que traverse la route, présente cette curieuse 
particularité qu’il domine à peine la rivière et qu'à l'aide d'un bar¬ 
rage et d'une franche^ presque insignifiants on pourrait jeter toutes 
les eaux en a mont de Drang dails la vallée du To Jlap ou S. Gai [Riv, de 
Phan-Bang). 

Mais seule l'existence du poste administratif du Phnn-Rang, au centre 
d une belle plaine bien cultivée, peut justifier le choix de cet endroit 
comme point de départ de la roule, car elle est moins avantageuse que 
celle plus courte qui partirait de la baie de Gani-Ranh par Pelei Tio Koh et 
Gong. 

Cet te baie est ! a m ieux fc n n ée et 1 à plus s û re des cô l es d " A n n a m ; ses 
londs sont par 11) et 15 mètres; celle de Phan-Bang au contraire est 
ouverte à tous les vents, peu sure et peu aimée des marins. 

L'établissement d’une voie ferrée a été étudié, par le capitaine Bernard 
de l’Artillerie coloniale, entre Saigon et le Lang Biang, distants d'environ 
275 kil. à vol d'oiseau. Des crédits sont allée tes à la construction de la 
partie de cette ligne, comprise entre Saigon et Tan-Lin h, qui est commune 
avec le réseau appelé à desservir l'Annam Sud si plein d'avenir. 

A l'ouest de Tan-Linh la ligne bifurque vers le Lang Biang par la vallée 
d” D*J Gagna et le plateau assez peuplé du Ma d’une altitude moyenne de 
70(1 a SOI) m. Elle franchît, ensuite le Da Dong et gravit enfin, par la 
vallée du Da Ka Mly, le gradin de 500 m. qui lui fait atteindre le plateau. 

Cette dernière partie de la ligne est-elle appelée avant longtemps à un 
grand avenir économique? c'est bien improbable, car il esL tout aussi dou¬ 
teux qu'on la puisse prolonger eL considérer par conséquent comme un 
tronçon du réseau Indo-Chinois. 

Majs même si celle ligne de Tan-Ltnh à Cimg-Son (au Phu-Yèn) d'envi¬ 
ron 500 kil. est réalisable, elle tirera toujours un bien maigre profil de ces 
régions si peu peuplées dès à présent et que les Moi abandonneront sans 
retour dès les premiers coups de pioche. 

Go m m à n dan t Fa iquegxos. 


Xmis avons tenu compte dans noire carte des importantes moili fi^iliom; apportées 
dans l’hydrographie fluviale du Bas-Aiimim paf, la mission Génin (1893) et les missions 
Ohm et Buinet i i899^19l)OJ. 

Ces mocuacatJons (mission Bénin) portent pailîcüliërem'eiit sur le cours du Douât, dont 
la grande courbe qu'il dessine avant de pénétrer en Cochincliine a été reportée beaucoup 
plus au nord. 

Xons avons également ulilisé les itinéraires du marquis de Barthélemy au nord de la 
Cochindiine et dans la lésion si pou connue du mont Djamhra, ’ lv O. 


AFRIQUE 


MISSION HOSTAINS-D’OLLONE 

Je crois utile de résumer ici les observations dont j'ai accompagné la 
publication de la carte de notre mission 4 , et (pii eu restreignent et défi¬ 
nissent à la fois la valeur au moment où elle va combler un blanc absolu. 

Le poste de Bpyla étant depuis plusieurs aimées porté sur les cartes, il 
s’ensuivait (pie la distance de ce point à la mer semblait déterminée; Or, 
nous avons reconnu que cette distance est, en réalité, beaucoup plus 
g/ande. Il doit en être de même pour tous les points de même latitude, 
qui n’ont été atteints que par des colonnes venant du nord, après de 
longues marches, et sans qu'aucune vérification ail été laite, soit par des 
observations astronomiques, soit par la mesure de la distance jusqu'au 
golfe de Guinée, distance restée jusqu’à nous infranchissable. Je croîs 
donc que la forêt côtière est plus large qu'on uc le pense, et que tous 
les points du Soudan méridional sont portes sur les cartes beaucoup trop 
au sud. Cependant, pour ne pas modifier sans preuve bien certaine les 
caries existantes, j'ai admis dans l'établissement de ta mienne que la 
position de Beyla était exacte à peu de chose près. 

Parmi les résultats géographiques dès maintenant acquis, il faut d'abord 
citer l'existence de diverses chaînes de montagnes s’étageant depuis la 
mer jusqu'au plateau haut d'environ 700 mètres qui sépare le bassin du 
Niger des fleuves côtiers. La plus septentrionale de ces chaînes atteint 
des altitudes de 2000 mètres dans les monts Nimba, et même de 
5000 mètres (à l'estimation du lieutenant AYœlfTel) dans les monts de 
Drouplé. Elle paraît se rattacher à un important nœud orographique (pii 
serait silué dans l’hitiLerland libérien et d’où seraient issus les puissants 
contreforts qui séparent les différentes vallées, tels que les monts Fan- 
dam et Kon (environ 1400 mètres), et Goyfé (1000 mètres); ce nœud se 
relierait lui-même au Fouta-Diallon. L'existence de ces montagnes élevées 

1. Voir appendice II {De ta Côte d'huiremi Soudan et à ta Guinée , Hachette el.C u ), 


est sans doute l’origine de la légende des monts de Kong, qui se trouve 
ainsi en partie exacte. 

Le cours du Gavaily est, du moins dans sou ensemble, entièrement 
fixé : il forme deux grandes boudes, l une vers l'ouest, l'autre vers Fest, 
qui lui donnent une forme de S. 

Cette détermination rësoud aussi le problème de la Sassandra : la Féré- 
dougouba, ne se jetant pas dans le Cavally, ne peut-être que la source de 
la Sassandra, suivant l'hypothèse émise précédemment par le lieutenant 
Blondiaux et M. Pobêguin. 

Le cours d'un grand affluent du Cavally, le Douobé, est levé, les 
sources des fleuves côtiers Si no et Douhoué (Dewah) reconnues, cette du 
San Pedro déterminée. 

Mais il reste à résoudre un important problème : on considérait jusqu'à 
présent comme sources dç la rivière Saint-Paul des cours d'eau tels que 
la Loflu et le burnou, qui sortent du plateau soudanais. Diverses raisons 
font admettre comine probable que la rivière SainL-Paiïl sort, sous le nom 
de Nuon ou Nipoué, des monts Nimba, et que la Lofla et le Di an ou réunis 
forment un fleuve indépendant, peut-être la liait Cape Mount River, Tout 
l'hinterlaud de Libéria était jusqu'à présent complètement inconnu (car 
il faut résolument effacer des cartes le fantaisiste itinéraire d'Anderson 
et tous les noms signalés par lui) ; d'après ce que nous avons reconnu, 
ou peut apprécier que d’intéressantes découvertes y restent à taire qui 
achèveront de fixer l'orographie et l'hydrographie de i’Àfrique occidentale. 

Enfin j'insiste sur la nécessité pour les géographes d'indiquer forte¬ 
ment sur les cartes l'existence de la forêt. Plus que des montagnes, cette 
forêt crée une région impénétrable, absolument spéciale, et son impor¬ 
tance esL bien plus grande que ne Fêlait celle de la fameuse chaîne de 
Kong, qu'on se serait bien gardé d’omettre. Dans ce pays, fleuves ou mon¬ 
tagnes comptent peu; une seule chose domine tout : là forêt. 

Capitaine d'Ollgne. 














ASIE 

1901 


EXPÉDITION KOZLOFF 
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L'Expédition Kozlolf a quitte la frontière russe en août 18011; elle est 
rentrée à kiakhta eu décembre 1001. Pendant ces vingt-huit mois de leur 
séjour sur les territoires mongol et thibélain, le lieutenant Kozïoff, chef 
de l'Expédition, et ses compagnons le lieutenant Kaznakoff et M. Lady¬ 
ghine ont exploré une vaste contrée sinon inconnue» du moins trop peu 
étudiée pour qu'on puisse en tracer une carte définitive. 

Les explorateurs ont fait des levés à l'échelle de 1/420 000% ils ont 
déterminé plusieurs points astronomiques ; pour trois d'entre eux» au ,\. T 
au S. et à PE. du pays parcouru, les longitudes ont été lixées en même 
temps que les latitudes. 

Lorsque les résultats de cetle importante expédition auront été publiés» 
nous pourrons dire que toute cette région, qui est représentée sommai¬ 
rement sur notre carte, n aura désormais que des corrections de détails 
dans la représentation, sinon du figuré du terrain, du moins du réseau 
hydrographique, 

Pour le moment nous ne possédons des voyages de MIL Kozïoff, 
Kaznakolï et Ladyghine, que des tracés fort sommaires publiés dans les 
Izvestia de la Société impériale Russe de géographie* Ces tracés faits en 
l'absence des voyageurs eux-mêmes sont souvent en désaccord avec les 
récits qu'ils envoyaient au fur et à mesure à la Société de géographie, 
qui les publiait eu même temps que les cartes. 

La carte que Al. E. Ci fiant t a dressée de cette région est l'adapta t ion des 
croquis de M. Kaznakoff à tout ce qui a été pu b lié jusqu'à présent sur cette 
région, aux voyages de iKrouil de RJihis et de G renard, de Sven iïcdin, 
do Wellby, d'Obroulcheff, ck\ 

Dans notre aperçu du voyage de l'Expédition Kozïoff, nous nous servi¬ 
rons exclusivement des cartes qui accompagnent les récits de voyages de 
MM. Kozïoff, Kaznakoff et Ladyghine. Quels qu'en soienl les'défauts, elles 
ont été dressées sur place par M. KaznakolT, et méritent d'être étudiées 
et comparées avec la carte du général Bolcheff» résumant plus ou moins 
bien l'état de nos connaissances cartographiques de celte partie do l'Asie, 
explorée principalement par les voyageurs russes IVjevaîsky» Pevtsofï, 
Roborovsky, Klements, Pot an inc, Obroutcheff, Kozïoff, etc. Signalons tout 
d'abord dans la carte jointe au fascicule I du t. XXXVI des hvestia 1 deux 
erreurs, sinon petites, du moins faciles à corriger : I" la carte n'est pas 
dressée au d/l (180 000“ comme il est indiqué dans le litre, mais au 
i/3 500 000* {(a différence n'est que du simple au double); 2* les deux 
degrés de longitude indiqués à l'Ü.^et à l'E. de la carte ne sont pas de 
Greenwich eôrnme la carte le porte, mais de Poulkovo (ce n'est qu'une 
tren lai ne de degrés de diflereng|). 

En examinant la carte nous voyons là-dessus plusieurs localités 
marquées d'un signe conventionnel indiquant un point astronomique. Les 
localités ou lieux dits sont : Kobdo, un point au N. du Khoùhnou-Nor» «il 
pointa l'E. du marais Charghin-Tsagan-Nor, un point à PO. duBogher-Nor» 
mi lieu dît appelé flalanlourou entre les lacs Khoudouk et Nogon ; deux 
points, T un à l’CL» l'autre à TE-, d'un lac d'eau douce appelé Ürok-Nor; 
enfui un lieu dit appelé TchatsMnga-Khoudouk à FO, du lac Oulan-Nor 

Si nous possédions les chiffres des longitudes el des latitudes déter¬ 
minées astronomiquement dans çés sept points, nous pourrions asseoir 
solidement le tracé schématique de M, KaznakolT, entre les mailles 
formées par les méridiens et les parallèles passant par les points connus. 
Malheureusement, ni le lexle ut la carte ne les donnent. 

(/est donc à la carte de la zone frontière que nous devons nous 
adresser pour placer tant bien que mal l'itinéraire de l'Expédition, Ne 
demandons donc pas de précision à une carte que l'auteur lui-même 
traite de schématique et tachons d'en tirer tout ce qui est possible d'en 
tirer au point de vue cartographique, L’Année cartographique n'est ni mi 
recueil de voyages» uî une revue géographique. Ici nous no devons 
signaler que les faits pour ainsi 'dire graphiques, les modifications sur¬ 
venues dans le tracé dos cours d'eau, dans remplacement et la forme des 
lacs, dans remplacement des localités. 

De la frontière russe à Kobdo. — Du col d'Ouïan-Daban ou Kyzyh 
Kezen (les deux noms, l'un en mongol, l’autre en kirghise, veulent dire 
Col Rouge), où passe la frontière russo-chinoise,TExpédilion s'est partagée 
en deux parties. L'une, sous la conduite de MM. Kaznakoff et Ladyghine, a 
exploré la contrée des sources du Kobdo-Gol. M. Kozïoff, avec le gros de la 
caravane» a de son côté suivi la grande route se dirigeant sur Kobdo. 

La ville de Kobdo, dont remplacement exact (du moins en latitude) est 
connu depuis longtemps, est située sur «ne rivière du même nom r afiluent 
du lac Khara-üussou et effluent de deux lacs qui portent les noms de 
Kobdo Supérieur et Kobdo Inférieur. Un des affluents supérieurs du Kobdo- 
Goi {€ol, en mongol, veut dire rivière, et Nor lac) avait été visité par Elé¬ 
ments ; quant aux sources du fleuve même, elles ont dû être tracées sur 
la fouille XIII du général JBplcheff d'après les renseignements fournis par 
les indigènes. Les deux lacs sonl orientés sur cette dernière carte du 
S.-Q. au N.-E, M, Kaznakoff a étudié soigneusement toute cette région des 
sources du Kobdo. IE a descendu le Tsagan-Gol jusqu'à son confluent avec 
le Kobdo-Gol, puis a remonté ce dernier jusqu'aux lacs qu'il a contournés 
en formant un 8. Nous n'entrons pas dans les détails do la description 
qu’il donne de ces lacs, de leur longueur, profondeur, etc. Disons seu¬ 
lement qu'au iieii de se diriger du S.-O, au N.-E., comme on le présu¬ 
mait avant» ils s'étendent de TO.-N.-O. à TE.-S.-E, 

La carte du général BolchcET indique un affinent considérable, qui se 
'elle du côté gauche dans le Kobdo-Gol à 15-1 ü kil, de sa sortie du lac 
n Teneur, M. Kaznakoff n'a pas vu cet affluent, et pourtant il suivait la 
rive gauche du Kobdo-Gol, et aurait été obligé de le traverser. Si ce n'est 
pas un oubli de la part de l'explorateur» nous devrons supprimer sur nos 
cartes ce Khoumdairyk-Gol (c esi le nom de la rivière qui u’exïste pas) 
plus long que la source principale du Kobdo-Gol, 

M. Kaznakoff a vu l'embouchure du Kotau-Sou (affluent droit du Kobdo), 
et il a visité sa source. Sur la carte de Bolehelf le Kotan-Sou sorL d'un 
petit lac appelé Koroum, et passe à une faible distance du lac Daïn-Koul 
sans en recevoir d'affluent. M. Kaznakoff a, par contre, constaté que le 
Kotan-Sou sorl dé ce lac Daïn-Koul {KouL en turc lac). Le lac Koroum qu'il 
a également visité se trouve loin de là à l'Est. Arrivé à la rivière SaksaL 
affluent droit du Kobdo, l'explorateUr a remonté ce cours d'eau jusqu'à 

1. Carte schématique des itinéraires de l'expédition Kadoft parcourus dans 1 Altaï 
chinois en 1809. Dressée par Ka/nakolT. 


ses sources. La carte schématique de M. Kaznakoff indique là un fait foi ! 
curieux : une immense île formée par deux rivières Boro-Iîorgossoim et 
Kouldja-Saï, sortant du Dala-Koul et formant en se réunissant le Saksaï. 
Toutefois nous devons dire que l'explorateur n'a remonté que le Kouldja- 
Saï, et, à juger d’après les formes du terrain, il n'a pas pu savoir si 
l'eflluent nord du Dala-Koul et l'affluenl droit du Kouldja-Saï formel il 
réellement une seule el même rivière qu'il nomme Rorodlorgossoun. La 
carte de BolcbelT donne un tracé fout différent de loule cette légion : 
plusieurs pet ils affluents droits sans nom et deux affluents gauches très 
considérables, dont un porte le nom de Saksaï. M. Kaznakoff n'indique 
aucun affluent gauche et n'en parle pas dans sa Ici Ire, I! faut probable¬ 
ment en conclure que ces cours d’eau n'existent pas. Iles sources du 
Saksaï MM. Kaznakoff et Ladyghine ont passé à celles du Bouïûinitou, 
affluent du Khara-Oussou et dont l'embouchure se trouve à une liés 
faible distance de celle du Kobdo-Gol. Le tracé que M. KaznakolT en donne 
ressemble assez à celui de Bolcheff. Sur environ 5(1 kil. le Bouïountou 
coule dans un défilé Irès serré. 

Pendant que M. KaznakolT rend complu des résultats topographiques, 
son compagnon, M. Ladyghine, dans «me lettre datée de Kobdfo, commu¬ 
nique ses observations pleines d'intérêt sur les us el coutumes des habi¬ 
tants de la contrée, M. Kozïoff donne de son côté des renseignements 
généraux sur l'organisation de la caravane et la route suivie. 

À Kobdo se termine la première étape du voyage et commence la 
deuxième. 

B e Kobdo à TOulan-Nor. —Pendant que Kozlolî hn-mème avec le gros 
de l'Expédition longe le versant N. de FA 11 aï mongol, M. Ladyghine dans 
la pallie occidentale, M. KaznakolT plus loin, en explorent le versant 
sud» point ou mal connu. La reconnaissance se fait doue non pas en 
suivant une ligne» mais sur un espace presque aussi large que long. Tout 

d'abord l'Expédition pari au grand ..plcl, jusqu'à la lamaserie de 

Tougoumkin-Kuré (Kiirê, en mongol, lamaserie). De !à AL Ladyghine se 
dirige au S.» puis à TE. et enfin an N.» en contournant un massif 
imposant de l'Altaï. II rejoint l’Expédition au lac Khoulmou-Nor. 
Al. Kaznakoff quitte la caravane à Khoulmou-Nor, et contourne un autre 
massif de la même chaîne. 11 se rallie à l’Expédition à Dalantourou. De là 
il fait une petite pointe vers le lac Booun-Tsagan-Nor, et enfin part en 
même lemps que M. Ladyghine dans la direction S. À la lamaserie de 
Youm-Beïssyn-Kuré les deux explorateurs se séparent; le premier va à TE. 
pour rejoindre M. Kozlofl’ aux environs du lac Oulan-Nor, le second se 
dirige air 8. el ne se rencontre avec l'Expédition que quelques mois plus 
tard dans le Thibct» 

Fidèle au programme que nous nous sommes tracé, nous aurions 
voulu signaler les modifications cartographiques, dont nous sommes 
redevables à l’Expédition Kozïoff; malheureusement, remplacement des 
lacs» remplacement et la direction dos chaînes de montagnes» la direc¬ 
tion de quelques rares cours d'eau, tout dans la région parcourue par 
M. Kozïoff» diffère de la représentation sur les cartes antérieures. Lorsque 
les reconnaissances faites par l'Expédition seront publiées» louLo celle 
région subira d'importanles modifications dans nos cartes. Les différences 
sonl tellement considérables qu'il ne peu! même pas être question de com¬ 
parer la carte de Kaznakoff avec celle de Dolcheff. M. Kozïoff le dit lui- 
même : « Ainsi le relief de la contrée que nous avons explorée n'a rien 
de semblable avec ce que représentent les cartes existantes, a Quel dom¬ 
mage que l'état par trop rudimentaire de la carie Kaznakoff ne permetle 
pas fie pouvoir s'en servir d’ores et déjà. 

M. Ladyghine» comme nous Bavons dil plus haut, s'es! séparé de 
l'Expédition à Tougounikin-Knré, située au confluent du Tsenkyr, affluent 
du lac Khara-Oussou el de son affluent le Tougourak. Il a remonté le 
Tsenkyr, puis, après" avoir traversé l'Altaï est descendu dans le bassin de 
rOuroimgou. Il a exploré les sources de ce fleuve et a suivi le cours do 
rOulougoim qui coule d'abord dans la direction S.-K., puis tourne an 
S.-0. et prend à ce moment le nom d'Ouroungou. Be là il a longé le ver¬ 
sant méridional de l'Àllaï H, comme nous l’avons déjà dit, a rejoint 
31. Kozlotf à Khoulmou-Nor. AL Ladyghine, ayant surtout en vue de con¬ 
stater l'exislence ou l’absence de castors dans le bassin de TOiimuiigou 
supérieur, n'a pas fait de levés et nous devons nous contenter pour le 
moment des rectifications apportées dans les tracés problématiques anté¬ 
rieurs par Klements» qui a longtemps séjourné dans la région des sources 
de ce fleuve. 

Al. Kaznakoff, parti de Khoulmou-Nor el ayant rejoint le gros de 
l’Expédition à Tchatserïnghî-Khoudouk, a, pendant les soixante jours qu’a 
dure son excursion, levé 1180 kil. d'ilinéraire dans un pays peu connu. 
Parmi les divergences entre le tracé qu'il donne et ceux que nous 
possédions de cotte contrée, signalons l’absence d'un grand lac appelé 
Tsagau-Nor que AL Kaznakoff n'a pas pu retrouver. II suppose que ce lac 
a été marqué sur les cartes» grâce à nu malentendu qu'il ne s'explique 
pas. La physionomie de cette région sera également modifiée lorsque 
AL Kaznakoff publiera ses levés. 

L’Expédition a séjourné trois semaines à Tchatséringht-Khoudouk, à 
l'O. du lac Oulan-Nor. Là se termine la deuxième étape et commence la 
troisième. A part M. Ladyghine, qui a quitté l'Expédition à Dalantourou, 
l'Expédition, au grand complet, est partie d’Qulan-Nor le 15 décembre 18911. 

D'Oulan-Nor à Tchertyn-Ton. — Les récits de MAL Ladyghine, 
Kozïoff et Kaznakoff, eu ce qui concerne cette troisième étape du voyage* 
sonl accompagnés d'une carte aussi sommaire que la précédente. 
L'échelle indiquée est aussi fausse que celle de la carte dont nous avons 
parlé ; c'est 1/3500 000* qu'il faut lire au lieu de 1/1 680 000* Nous im 
pouvons pas constater pour ceLLe fois d'erreur dans la graduation, 
attendu que toute indication de coordonnées manque sur cette deuxième 
carte. Les itinéraires de nos explorateurs dans cette partie du désert d<- 
Gobi traversent une région aussi peü connue que dépourvue d'intérêt. 
D'autres itinéraires passent à TO.» à L'E,, au N. et au S. de la conlrér 
visitée par eux; en outre, Uotanine a étudié le cours d'Edzîn-Gol que 
Kaznakoff a visité à l'embouchure et Ladyghine aux sources. 

Pendant celle période, M. Kaznakoff a levé au 1/420 000* près de 
151)0 kil. en deux mois rL demi. AL Ladyghine a parcouru 1100 kil. 
en trente-cinq jours. AI. Kozlofl' s'est dirige presque eu ligne droite 
en suivant le méridien de Lîang-Tchéoii. Les levés de fous les 
membres de l'Expédition s'étendent sur environ 5200 kil. d'itinéraires. 
Les poi nIs délemimés astronomiquement sont les suivants : la lamaserie 
de TsouroukhaMlalsan, les lieux «lits Bor-Obo, Brnghin-Klmudonk» un 
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point au $. du lac Koukou-Bourdon, 1rs villes de Sobho-Khoto (Tçheng- 
Fan) et de Liang-Tchéou, en tout fi, à ajouter aux S points déterminés 
précédemment et que nous avons mentionnés plus haut. 

L’Expédition séjourne pendant un mois à Tcherlyn-Ton, une des loca¬ 
lités les pins agréables de la province de Kan-Sou. 

Le départ a lieu de là le 5/18 mars 1900. 

De Tchertyn-Ton au Tsaïdam. — L f itinéraire de l'Expédition passe 
au N. de celui de Prjevalsky, Il le croise à rimportante lamaserie de 
Tcheibsen ou Prjevalsky a séjourné,et queM. Kozloff avait déjà visitée lors 
(le son précédent voyage avec M. lioborovsky, Un des lamas de 
Tcheibsen, une ancienne connaissance de Kozlolf, avait connu Prjevalsky 
et l'avait même accompagné de Pékin à Tcheibsen; il se rappelle, égale¬ 
ment les noms des principaux compagnons de voyage de l'illustre explo¬ 
rateur. 

De Tcheibsen l'itinéraire de Kozloff passe au S. de celui de 
Prjevaslky, dans une contrée ayant une population très dense de 
Chinois dont les champs cultivés s'étendent à perte de vue. En laissant 
Si-Sing au S. l’Expédition arrive à Tonkyr où elle s'approvisionne en vue 
du prochain voyage an Thibet. L’emplacement du lieu de campement 
aux environs d’une importante lamaserie soumise à celle de Tcheibsen a 
été déterminé astronomiquement; c'est le quinzième point astronomique 
depuis le début de l’exploration. Le l 4/27 août 1900, l’Expédition a 
atteint le Khyrma (fort) de Baronn-Dzassalt dans le Tsaïdam, Une station 
météorologique a été éLablîe ii cet endroit, et l’adjudant Ivanoff laissé là 
avec toutes les collections et les bagages que M. Kozloff n'a pas jugé à 
propos d'emporter avec lui dans son voyage au Thibet. 

Du Tsaïdam au lac Eusse. — Celle étape de l'Expédition n'est portée 
sur aucun des croquis Kaznakoiï* Dans sa lettre à la Société de 
géographie de Saint-Pétersbourg, M. Kozloff ne signale que quelques 
divergences qu'il a constatées entre la carte qu'il avait avec lui et la 
réalité : « Le Hoang-Ho sort non pas d’une baie nord-orientale, mais de 
la partie la plus septentrionale du lac Gring-Nor (Nyoring-Kor, Khnorà- 
Tso on lac H tisse) p* 

Le lac Russe et son voisin occidental, le lac de l’Expédition, ont été 
découverts par Prjevalsky, lors de son quatrième voyage en Asie Centrale, 
mais il n'a vu que les rites méridionales de ccs lacs, L’Expédition 
Kozloff est restée très longtemps dans la région el R a explorée sons 
tous les rapports, La deuxième inexactitude que nous signale Kozloff se 
rapporte à l’émissaire du lac supérieur qui sorL non pas du bord sud- 
onental de ce lac, mais bien de son bord nord-oriental. Il a près de 
15 kit, de long, de 50 à 60 m, fie large. 

Un affluent droit, venant fin Sud, le Djaghin-Gol ou la rivière des 
Brigands, augmente le Dot du canal de jonction entre les deux lacs. 
M, Kozloff a en outre constaté l’absence de toute communication entre 
les lacs au >\ du seuil qui les sépare. 

Du lac Russe à Tsiamdo. — Cette partie du voyage est représentée 
sur une carte schématique dressée par Raznakoff. Comme sur les cartes 
précédentes, l’échelle indiquée est inexacte : au lieu de 1/1680 000" 
(40 ventes au pouce) c'est l/l 480000. Celle fausse indication n’a aucune 
importance, mais une autre faute bien plus grave pourrait induire en 
erreur un lecteur inattentif et se fiant aux cartes : le croquis de 
M Kaznakoff n'indique pour toutes coordonnées que le parallèle du 
ofr degré qui passe à une centaine de kilomètres au N. des lacs Russe 
et de l’Expédition, et un antre parallèle à une vingtaine de kilomètres 
au S. de Tsiamdo* D’après la carte, c'est le parallèle du 29 e degré; en 
réalité, c’est le 31* qui y passe. 

Nous voyons sur la carte-croquis dix points astronomiques : 1° le fort 
de Baroun-Dzassak (Tsaïdam); 2° un point au débouché du Fleuve Jaune 
du lac Russe; 5° un point sur la rive droite du Fleuve Dieu; 4* le village 
de Dj'erkou ; 5“ le couvent de Bordjeling, sur le Dzé-Tchu; 6° le lieu dit 
Garlou-Touka sur le Dza-Tchu; 7° un point au bas du roi Radeh-La, sur 
la rive gaucho du llar-Tchu; R" un point au confluent du Bar-Tchu et du 
DjLTchu; 9° un point sur le Dza-Tchu à une cinquantaine de kilomètres 
au N. de Tsiamdo; I0 HI un point sur le Ré-Tchu, affluent gauche du Dza- 
Tchu (le Mékong). Les levés s'étendent sur environ mille kilo mètres. 

Avec un réseau aussi serre de méridiens et de parallèles exacts, on 
pourra plus tard, lorsque les données de l'Expédition Kolloff seront 
publiées, établir une base excellente pour les explorations futures. 

L’Expédition Kozlofi u’a fait que traverser les sources des grands 
fleuves de l'Asie et du monde. Elle n’a suivi, sur environ 100 kil., que le 
Nomou-Tebu, une des sources du Mékong. 

Du col fie Radeb-La mentionné ci-dessus (point n" 7), M, Kaznakoff a 
fait une pointe vers le Rji-Tchu, une des sources du Mékong. D'après les 
renseignements que rExpèditiou a pu réunir à ce sujet, le Dji-Tchu 
paraît èlre le cours d’eau qui sous le nom de Nag-Tchu était dirigé sur 
nos cartes vers la Salouen. D'après les indigènes qui ont souvent été à 
Lhassa, la source fie la Salouen qu'ils ont eu à traverser est une toute 
petite rivière peu profonde ayant sa source à une faible distance de la 
route. Plus loin, au dire des mêmes indigènes, il n’existe aucun cours 
d’eau qui mérite d’être comparé avec le Dji-Tchu. Ce fait mérite confir¬ 
mation. Eu attendant, notre carte porte encore, pour la dernière fois 
peut-être* le puissant Nag-Tchu qui va grossir les eaux de la Salouen. 


Les explorateurs, par suite de l'interdiction formelle des autorités 
thïbélaines d'avancer vers les régions méridionales du Thibet, n’ont 
même pas pu aller jusqu’à Tsiamdo, Ayant passé l'hiver sur les bords du 
Ré-Tclm (le point astronomique u° 10), iis se sont dirigés vers le N.-E.. 
puis îc N., pour aller retrouver le restant de l’Expédition, qui, comme 
nous l’avons dit plus haut, a été abandonné à Baroun-Dzassak. 

Des sources du Mékong au Tsaïdam. — Celte étape du voyage 
n’enrichit, pour le moment du moins, en rien nos connaissances carto¬ 
graphiques de la région. 

Du Tsaïdam à la frontière russe. — Parti du fort de Rarouii-Rzassak 
eu août 101)1, l’Expédition passe par Tcheibsen (M. Kozloff avec Ladyghinr 
et fieux cosaques passent par Si-Nîng), eL suïl un itinéraire qui passe 
entre la route prise par Prjevaslky à l’E, et Titinéraire fie l'Expédition 
KozlofF d'il y a deux ans. M. Kozloff fait fies levés au 1/420 00(K 

Cette parlie du voyage n’est indiquée sur aucune carte. Nous en atten¬ 
dons les résultats. 

La dernière lettre de M. Kozloff est datée fin pied de l’Altaï, fin octobre 
1901. L’explorateur a tu! te d’arriver à Ourga « terre promise», tliE-iL 
D’Ourga à Kiakhta il n’y a plus qu’un pas.... 

Voilà plus d’un an que M. Kozloff et ses compagnons fie voyage sont eu 
Russie, Ils ont dû mettre au net leurs levés el leurs observations astrono¬ 
miques. Attendons patiemment les résultats qui ne manqueront pas 
d’être extrêmement intéressants* 

DE CHANG-HAI A BHAMO 

LE VOYAGE DE M. LOGAN JACK 

La carie dressée par M. Logan Jack, à la suite de sou voyage de Chang- 
Hai à Bhamo, apporte quelques améliorations au Lracê que nous avions 
antérieurement de cette contrée. Les modifications provenant des levés 
de l’explorateur concernent surtout les vallées dû Ya-Loung-Kiang, du 
Ïaug-Tse-Kiang supérieur, el des affluents du Mékong. 

Le tracé que donne M, E. Gîffault, dans la présente Année cartogra¬ 
phique, des portions du Sé-Tchouen et du Yun-Nan est fait autant d’après 
le croquis publié par le Geographical Journal que d’après tous les voyages 
qui ont été effectués dans celle contrée. Notre carte porto même le 
figuré de terrain dont la carie de M. Logan Jack est dépourvue, 

La partie la plus importante au point de vue cartographique du voyage 
fie M. Jack se trouve entre le Ya-Loung et le Yang-Tse. Nous n’en avons 
jamais eu de description dans les publications européennes. 

En face le coude du Yang-Tse introduit dans notre cartographie par 
SL Bénin, nous avons maintenant le coude du Ya-Loung dû à SI. Jack* 


DE HÂN-KÉOU A CANTON 

VOYAGE DE M. BARCLAY PARSONS 

Canton communique avec les villes du centre et du nord de la Chine 
par trois routés, dont la plus importante est celle qui passe par le col de 
Tché-Ling, et. les villes de Tchang-Cha et de Han-Keou. Une partie de 
cette route est fluviale, Pautrej terrestre; celte dernière est pavée sur 
environ 48 kîL D’un bout à l’autre du chemin les maisons se suivent, et 
pendant les deux ou trois milliers d’années de son existence la route de 
Tché-Ling a pu être considérée comme une des plus fréquentées de la 
Chine. Malgré cela, il existe très peu de renseignements exacts sur celte 
voie importante, et le peu que nous en savions était emprunté aux 
sources chinoises. Aucun levé n’a jamais été fait avant celui de M. Barclay 
Parsons, et pourtant la carte qu'il donne dans le Geographical Journal 1 
(juin 1902) ne modifie que dans les détails le trace que nous avions 
antérieurement de La roule entre Canton ctUan-Kéou. 

En comparant, par exemple, notre réduction au 1/5 000 000 e de la carte 
au 1/1 001) 000* dc M. Parsons avec la carte au 1/5 040 000 e de Matoussovsky 
(Description de l'Empire chinois), ce n’est pas la différence qui nous 
frappe, mais la ressemblance. Le levé de M. Parsons ayant été fait avec 
beaucoup de soins, nous en concluons que les cartes chinoises dont s’était 
servi M. Matoussovsky pour le tracé de sa carte de Chine en quaire 
feuilles ne sont pas aussi mauvaises qu’on serait tenté de le croire eu 
voyant leur aspect rudimentaire, 

LE TRACÉ DU CHEMIN DE FER DE LA0-KA1 
A YUN-NAN-SEN 

Le tracé projeté de cet important chemin de fer est fait d’après les 
levés au 1/10(1000“ publiés par Je Service topographique de ITiido- 
Uhine. 

0. ÂÏTDFF. 

1 . Ln résumé du récit do cet important Voyage a été donné par nous dans la * Géo¬ 
graphie ", T. Vf, n° 7, page 46. 
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Les explorations au Maroc se sont poursuivies assez activement en 
1001* Citons rapidement celles de M. de Segonzac qui n réussi à traverser 
deux fois le Rio ; de M. Weissgerberqui est allé de Salé à Fez et à Tanger 
par Ouezzan; de 311. Doutté qui a parcouru le Maroc occidental et V Atlas; 
de M. Fischer qui a sillonné les provinces de Chedma, Àhmar, Àbda et 
Chaouïa ; de MM. Belbrel et Nègre qui, partis de Lalla Maghnta,ont poussé 
une courte reconnaissance sur le territoire marocain jusqu'à la Casbah 
d'El Aïou n Sïdi Mellonk. 

Dans 1rs régions musulmanes du nord de 1 T ÀCrique il faut également 
mentionner, en TripolHaine, les explorations entreprises, surtout au point 
de vue archéologique, par notre compatriote M. Méliier de Mathnisieulx 
qui a visité 1rs monts Gharian, et des parties du Yéfrcn, du Tarounha et 
du liomsk tort peu connues, et celles du naturaliste anglais E. Dodson, 
qui a pu pousser jusqu'à Mourzouk, visitant en route Solcna et le Djebel 
Soda* 

Dans l'Àlrique occidentale française, une Commission mixte de dëlimï- 
talion est partie vers la lin de l'année 1901 pour fixer sur le terrain la 
frontière entre les territoires français de la Côte d'ivoire et la colonie 
anglaise de la Côte de l’Or, depuis l’Océan jusqu'au 9* parallèle. La mission 
française était sous les ordres de V administrateur Delafosse, et le capi¬ 
taine Watherston dirigeait la mission britannique. 

Le capitaine Leirfant» commandant de ta flottille du Moyen Niger, a 
étudié le cours du lleuve entre l'embouchure et Ansongo. 

Le colonel Péroz. commandant le 3 e territoire militaire du Soudan, a 
étudié ta région qu'il administrait entre le Niger et le Tchad, augmentant 
ainsi considérablement la somme des connaissances géographiques que 
nous possédions sur ces contrées. 

Au Cameroun, signalons les expéditions du baron V, Stein dans la 
région de laNgoko et du lieutenant Bominik vers la haute Renoué. 

Au Congo français plusieurs mission^ de délimitation ont travaillé en 
1901 à fixer sur Je terrain les frontières entre notre colonie et les terri- 
toii es voisins : 

1" Une Commission franco*allemande, dans laquelle M. le fi r Gureau 
représentait la France, a déterminé la frontière avec le Cameroun depuis 
Je îtio Campo jusqu'à la Sangha, La latitude qui correspond à l’intersection 
du 10° à l'est de Greenwich avec la rivière Campo a été fixée à 
2*1Ü'2Ü\ 


2* Une Commission franco-espagnole, dirigée, pour la France, par 
M. Bonnel de Médêres a délimité la frontière de la Guinée espagnole. 

3* Sous les ordres de l'administrateur Fourneau, une mission française 
a, conjointement avec une mission portugaise, fixé les limites entre l'en¬ 
clave de Cahinda et le territoire de Loangu. 

Ces trois missions ont rapporté fie leurs explorations à travers les régions 
limitrophes peu connues de nombreuses observations astronomiques et 
une grande quantité de renseignements géographiques de tout premier 
ordre. 

11. Lesieur est rentre on France an mois de mai après avoir exploré 
pendant deux ans, avec le Père Trilles et M. Foret, la région franco- 
espagnole limitrophe du Cameroun. Il a étudié les bassins des rios Benito 
et Campo et celui du haut J vin do, déterminant dans sa plus grande 
étendue lecours du rio Benito et celui du NTem, reconnu, en 1892, sous 
le nom de Tembouy, et qui n'est autre que le Campo. 

Nous publions d'après le Bulletin du Comité de l'Afrique française , un 
croquis do son itinéraire avec le nouveau tracé de l'hydrographie de ces 
régions dont les explorations, faites depuis par la Commission franco- 
nllimmide de délimitation citée pins haut, ont confirmé en grande partie 
l'exactitude. 

Il convient de signaler tout particulièrement en 1901 le beau voyage 
exécuté par le capitaine Lofler dans les bassins de la Sangha, du Chari 
occidental et de la haute Dénoué. M. Lôtler, dont nous publierons l’îtiné- 
raire dans le prochain supplément, a particulièrement reconnu l'intéres¬ 
sante dépression qui l'ait communiquer, à l'époque des pluies, les bassins 
du Chari et de la Dénoué. En même temps que s'accomplissait F explo¬ 
ration de M. Lofler, M. Fredon reconnaissait le cours du Dali qu'il iden¬ 
tifiait avec le Lobay, exploré autrefois dans sa partie inférieure par 
Van Gèle. MM. Dessirier de Pauwel et G.Bourgeau, à la fin de 1901, uni 
confirmé! par leur exploration dans la même région, les travaux de 
M. Fredon, 

Dans le llauL-OuSangui mie intéressante exploration a été faite par 
MM. Bos et Superville dans le bassin de la KbjUo, où le lieutenant Dos 
à a t te i n t, a u n ord» S a ïd-Ba I d a s. Noii s re produi so n s, d "a près 1 a ca r I e p u b I i ée 
pj i r I e Bu Uetî n d u Comi té d e 1' À fr ique fret n ça he . que nous a vo ns aj u s lée a u x 
positions astronomiques du IJ r Gureau, le tracé de leur itinéraire dans 
cette contrée si pleine d'avenir. 

Dans ces mêmes régions, il faut signaler les explorations de M. P. Prins, 
administraieu| colonial, qui s'est avancé jusqu’à la frontière du Bahr-el- 
Ghazal, complétant l'étude hydrographique de ces contrées déjà étudiées 
eu partie par la mission Liotarfi (D r Cureau) et M. Ch. Pierre (Voir Ann* 
cartogr. î 899-19091 et celte de M* Mercuri, qui est allé nouer des rela- 
Mous commerciales avec le sultan Snonssi. 

U faut noter également l'exploration laite jiarle capitaine Truffert dans 
Je massif orographîque des Mbrès à 80 kil, au S.-E. de Fort Crampel. 

En 190t. la reconnaissance géographique des contrées du Tchad et du 
Chari a été poussée avec activité sous la direction du commandai!t 
Robillot De nombreux itinéraires onL sillonné en tous sens les régions 
nouvellement acquises et une carte complètement nouvelle du pays est 
i-n préparai ion. 

Dans l'Etat Indépendant du Congo, signalons les travaux de la Coin- 
mission germano-belge de défi mi talion dans les parages du lac Kivou et la 
continuation des études de l’ingénieur Adam pour le tracé du chemin de 
fer destiné à relier le haut Congo au lac Albert (Voir Ann * cartogr. t 
1 P suppL). 

Dans la fthodésia, il convient de mentionner le voyage de M. Selby entre 
Fort Jameson, la Kafouê et le Zambèze. Nous publions Je I racé de son 
itinéraire d'après la carte parue dans Je Gcographieal Journal* 

Maïs c'est en Ethiopie et dans les contrées limitrophes que l'exploration 
a été la plus active pendant Tannée J901. 

La question des frontières à déterminer entre l'Ethiopie et le Soudan 
égyptien, notamment, a donduil le gouvernement britannique à envoyer 
deux missions chargées d'étudier la zone où devra courir la future 
limite entre les deux pays. 

La première de ces missions, dirigée par le major G. W. Gwynn qui 
avait déjà exploré, les deux années précédentes, la bande de terrain qui 


longe F escarpement occidental du plateau éthiopien entra le Sobat et Hn- 
séires sur le Nil Dieu, a relevé, en 1901, un itinéraire qui, d'Addîs Àbaha, 
rejoint Famaka pour se continuer au N.-E. jusqu'à Gallabat, Ghédaref et 
Khartoum en s'appuyant connue les routes précédentes, sur d excel¬ 
lentes positions astronomiques. L'autre mission, sous les ordres du 
major H. H. Austin qui avait l’année précédente exploré le Sobat et le 
Baro jusqu'à iGoré, a repris sou projet primitif que la saison des pluies lui 

avait fait suspendre et, parti de Kharto., a reconnu en 1901 la région 

montagneuse dépendant du plateau abyssin, qui s'élève entre i’Akobo et 
le Sobat, puis a rejoint, par la rive occidentale du lac Rodolphe, le lac 
Baringo pour gagner enfin la côte de l'Océan Indien par le chemin de fer 
de F Ouganda. 

l ue autre expédition, celle de notre compatriote M. Hugues Le Roux 
qui accompagna, dans la première partie de son itinéraire le major 
Gwynn, a reconnu le confinent de la Bidessaet du Nil Bleu dont ii reporte 
le cours, en cet endroit, à un demi-degré vers le S. confirmant ainsi 
et complétant tes renseignements déjà fournis par Crosshy en 1900. 

Bans l'Éthiopie orientale, une exploration des plus importantes, celle 
du vicomte du Bourg de Bozas avec ses collaborateurs : MM. Burthe 
d'Annelet, chargé de la topographie; le D r Rrumpt, médecin, géologue 
et botaniste; de Zeltner, chargé de la zoologie; Goliez, chargé des 
observations astronomiques, a sillonné la région si intéressante et. 
encore si peu connue qui s'étend au S. de la ligne Addis Ababa-ïlarar 
jusque vers le 5*50' de latitude nord, rapportant de ces contrées des 
documents de premier ordre pour la Représenta (ion cartographique de 
ces régions. 

Nous avons, à l'aide du tracé provisoire de cet itinéraire, des rensei¬ 
gnements cartographiques rapportés par les expéditions Ilarrison, 
Erlanger, Neumann, (voir Aim. cartogr*, I I e suppl.), ! et des tracés de 
routes des voyageurs cités plus haut (publiés définitivement ou en croquis 
dans les Bulletins des Sociétés de géographie de Paris , Londres et Berlin} 
donné une image nouvelle de ces conlrees si pleines d'intérêt à tous les 
points de vue. On remarquera combien, à mesure que les docmnenls, 
encore bien imparfaits, cependant, se précisent» sr découpe plus netle- 
menl cette partie de la vallée de fracture au fond de laquelle s'égrène le 
chapelet de nappes d'eau qui s'étend des lacs Zmiài au lac Rodolphe et 
combien tombe abruptement sur les plaines basses du Soudan la falaise 
occidentale du massif éthiopien dont l’ensemble majestueux émerge, 
ainsi qu'un bloc énorme, entre deux affaissements du sol. On remarque 
aussi combien les explorations récentes confirment avec éclat l’exactitude 
des renseignements recueillis par notre compatriote, M. Darragon, lors 
de son beau voyage dans la zone de dépression érythréerine en 1897 {voir 
Ann, cartogr 8“ supplément.) 

I] faut citer aussi, parmi les explorations exécutées en 1901 dans les 
confiées somaliennes et éthiopiennes, celle de la mission Duchenne- 
Fournet, actuellement en cours et celle du confie de Wickenburg, qui a 
également visité la chaîne de lacs précitée et qui, entre le lac Rodolphe 
et l'Océan Indien, a traversé une région jusqu'alors restée eu blanc sur 
les cartes. 

A Madagascar, les travaux géodésiques et cartographiques sc sont pour¬ 
suivis, comme les années précédentes, avec beaucoup d'activité. 

Parmi les explorations nouvelles de la grande île africaine, d faut 
signaler celle du plateau d'Androy, exécutée parle capitaine Combes, celle 
de M. Alluand, entre Fort-Dauphin, Fianarantsoa cl Tananarive (surtout 
au point de vue de l'histoire nalurûlto), et enfin celle de M» G. Graudidier, 
dans la région méridionale de Madagascar enire Tulléar et la région 
côtière au N., Fort-Dauphin, le cap Sointe-Marie, Farafangana et Fiana¬ 
rantsoa, 


FAITS POLITIQUES 

Un câble télégraphique sous-marin long de 500 kilomètres a été inau¬ 
guré an mois de juin 1901 entre Oran et Tanger, il affranchit l'Algérie 
cl la France des lignes étrangères pour les comimmicalions avec le 
Maroc. 

Comme snile de notre occupation du Sud-Üraifèis, une ambassade du 

sultan du Maroc a signé à Paris, au mois de juin, avec le gourer.lient 

français, un accord relatif â une délimitation sommaire de la frontière 
entre l'Algérie et le Maroc au sud de la limite indécise fixée par le traité 
de 184-5. Un sait qu'à Ja suite de cet accord, une mission mixte franco- 
marocaine s'est transportée sur les lieux en février 1902, et a procédé à 
ta réparti Lion des tribus et de leurs territoires dans Ja région frontière 
huit en assurant la pacification de la contrée. Le poste d'Igli a été 
remplacé par celui do Déni-Abbés, plus méridional et qui a paru mieux 
situé. 

Dans l'Afrique occidentale française, les cercles du Haut Sénégal et du 
moyen Niger, raltaèhés en 1899 au Sénégal» ont été groupés en deux terri¬ 
toires civils placés sous l'autorité d'un délégué clu gouverneur général 
résidant à Kayes, quia également l'administration financière et commer¬ 
ciale des territoires mililaires du Soudan. 

Les territoires de la Côte dTvoîrc provenant de L'ancien Soudan, à l’ex¬ 
ception de Donna, rattaché à Bmidoukou, ont été organisés en un cercle 
unique dit de Kong, divisé lui-même en 5 circonscriptions, 

À la Cote de l'Or» le pays (les Âehanlîs a été annexé au domaine,de là 
couronne britannique* 

Lu capitale administraiive du Cameroun a été transférée à Boueïa sur 
les pentes du Mongo ma Loba ; mais Douala demeure toujours la princi¬ 
pale ville commerciale de la colonie allemande. 

Le colonel Sparkes-Rey a procédé, au printemps de 1901, à l'occupation 
officielle pour le compte de la Grande-Bretagne, du Bahr ni Ghazal où il a 
établi plusieurs postes, tuais les Belges ont entamé des négociations â 
Eplïfet d'obtenir, pour l'État indépendant, l'exécution de ia cession à bail 
tle ces régions, consentie en 1894 au roi Léopold parla Grande-Bretagne, 

Sla tin Pacha a consenti, pour te compte fin gouvernement anglo- 
égyptien, un traité avec le sultan du Darfour. 

La première section du câble télégraphique sous-marin destiné à relier 
l’Afrique méridionale à l'Australie a été posée au milieu de 1991 entre 
Durban et file Maurice. 

Un nouveau protocole, fixant définitivement la frontière franco-italienne 
sur la côte Somalie nue, a été signé à Rome le 10 juillet 1901 (voir Ann. 
cartogr , 11° suppl,). 

A Madagascar, le canal des Pangalancs, qui lait communiquer Tamatave 
avec Andévorante a été ouvert à Ja navigation an mois d’avril 1901. 
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LES PROGRÈS DES VOIES FERRÉES EN AFRIQUE 


Aujourd'hui que les frailès internationaux uni. à peu près partout, 
délimité pour chacune des puissances colonisatrices en Afrique les zones 
de prépondérance qui leur sont dévolues, toutes à la fois se sont occupées 
activement de mettre en exploitai ion les territoires qu'elles ont acquis. 
Le principal agent de développement économique d'une colonie étant 
le rail, chaque puissance. Unit en poussant fiévreusement la construction 
des voies ferrées déjà amorcées, a élaboré des projets, plus ou moins bien 
étudiés, de figues ayant pour but de relier à la cote on à un système 
fluvial navigable, les régions les plus inaccessibles de ses possessions et 
destinées, dans la pensée de leurs auteurs, à se rejoindre plus lard dans 
le cœur du continent qu'elles seront chargées de vivifier, 

Lu Algérie, le chemin de fer de pénétration d’AïmSefra à Duveyriera 
été inauguré le 51 août 1001 ; la voie atteint Beni-Ounif elles études sont 
poussées au sud vers Dj^nian-ed-Dar el au delà. Ce tronçon de voie ferrée, 
(celui de notre réseau algérien qui s'enfonce le plus en avant dans Je 
désert) semble devoir être la première amorce d'un des nombreux pro¬ 
jets destinés à relier à travers Je Sahara uns possessions méditerra¬ 
néennes à celles du Soudan et du Congo* 

Une ligne ferrée est projetée entre Aiu-Beïda et Tébessa, 

En Tunisie, 400 nouveaux kilomètres de chemins de feront élé projetés : 
du Pont do Labs à Kalaat-es-Senam près de la frontière algérienne et dans 
la région des phosphates, avec embranchement sur le Kcf, et prolonga¬ 
tion éventuelle jusqu'à Tébessa; de Kairouan à Sbiba ; de Bizerte à la 
région minière des Nefzas* Ce réseau serait complété par une autre ligne 
destinée à joindre les voies ferrées partant de Sousse et de Sfax, Un 
projet de loi relatif à la construction de ces nouvelles lignes a, depuis, été 
voté par les Chambres. 

Bans l'Afrique occidentale française, le rite min de fer en construc¬ 
tion de Rayes vers le Niger (Bammako) atteignait, au 51 décembre 1901, 
Kilo, nu 509 n kilomètre ; on prévoit que le rail atteindra le grand fleuve 
soudanais en 1905, Un projet de voie ferrée destinée à relier Rayes à 
Bakur est actuellement envisagé. 

Les travaux du chemin de fer de la Guinée française destiné à relier 
Konakry à Koumussa sur le Niger avancent plus rapidement* On compte 
que le premier tronçon de la I gné, de Konakry à Friguiagbé,. sera ouvert 
à l'exploitalion en 1903, 

La construction dn chemin de fer anglais de Sierra-Leone se poursuit 
également avec diligence, ha ligne partant de Frcc-Town atteignait 
Moyamba au mois de novembre 1901 ët les travaux étaient continués 
vers Ma no quhddît être atteint eu 1902, Lavoie ferrée, qui suit ung direc¬ 
tion presque parallèle à ïa côte, court vers la frontière de Liberia, mais 
jusqu'à présent les travaux ne sont autorisés que jusqu’à Bô qui devra 
cire atteint au commencement de 1905, Une auLre ligne a été projetée 
entre Free Town cl Kaliéré avec embranchement de Boumhan à Tembî- 
kounda* 

Bans notre colonie de la Côte d'ivoire, un projet de chemin de fer a 
été étudié en 1899 par le commandant Iloudaille, entre Bingerville et 
Goliéso sur le Nzi, arec embranchement (le Bouapé vers Bettié el Attakrou 
sur le Komoé* Aucune suite jusqu'à présent n'a été donnée à ces études. 

À ta Côte de l’Or, le chemin de fer destiné à rattacher Sckondi, sur la 
côte du golfe de Guinée, à Koumassia dépassé dans celte direction Tarkoua 
de 72 kil* Une autre ligne est projetée entre Àkkra et Kpong sur la Vol ta. 
Au Togo, les travaux pralirniiiaires d'une petite ligne côtière entre 
Lomé et Petit Popo ont été commencés en 1901* et le projet d’üne autre 
ligne destinée à relier Lomé à Misahôhe dans l'intérieur a été rnis à 
l’étude. 

Au Dahomey les travaux du chemin de fer qui doit relier Kotonou à 
Tchaourou et, plus tard, au Niger se poursuivent avec beaucoup de célérité ; 
les travaux d’infra structure ont été entrepris sur une distance d’environ 
15U kit* On compte.qu'à la fin de 1902 la ligne sera livrée à l'exploitation 
jusqu'à ToMo. 

Dans les possessions anglaises de Lagos et de la Nigeria la voie ferrée 
qui relie Lagos à Ahéokonta et Ibadan sera prochainement continuée par 
florin jusqu'au Niger que certains voudraient lui faire franchir pour 
atteindre Kano. Dans la Nigeria septentrion ale la nouvelle capitale, Dongouro, 
qui remplace Djebba, a été reliée par une petite ligne à Wouchichi sur la 
K adonna, et devra plus tard se raccorder avec la ligne projetée Lagos- 
t bad an -II or î ii-Og I ioi noch o- Kan o* 

Au Cameroun un syndicat allemand a projeté une ligne de chemin de 
fer destinée à relier le lac Tchad à lu côte* Celte ligne, qui partirait pro¬ 
bablement de Victoria (Douala a également été proposé comme tête de 
ligne), se dirigerait vers le lac par Moundané, Tinto etBali, avec un embran¬ 
chement sur les monts Manengoùba, Celte entreprise a, depuis, ôté con¬ 
cédée à un syndicat définitif issu du précédent; la ligue devra être ouverte 
au L F juillet 1908. 

Un autre projet consiste à relier Bu tanga, sur le golfe de Guinée, à la 
Saugha* 

Au Congo français plusieurs projets ont été mis eu avant, depuis que 
le projet primitif d'une voie ferrée destinée à relier Lûango à Brazzaville 
a été rendu irréalisable par la terminaison du chemin de fer congolais de 
Matadt au Stanley Pool. 

Un de ces projets, celui de )I. P* Bourdarîe, consiste à relier Libreville 
par la vallée ilu moyeu Ogooué à l'embouchure de FAIima, puis à utiliser 
la voie fluviale Cong<M)ubangiii, pour relier ensuite ce dernier cours d'eau 
au bassin du Chari par une ligne mettant en communication Ban gui et 
tiribingui. Lu autre projet, conçu par M, A. Fourneau, a également Libre¬ 
ville pour point de départ, mais la ligne se dirige vers le N*-E. par Kand- 
jama et Ouesso vers Bangui* Ce dernier projet comporte une variante dans 
laquelle la ligne, à partir de Ouesso, remonterait la vallée de la Sangha 
jusqu'à Carnot pour se continuer jusqu'à l'Ouahm, affinent du Chari. 

Dans I État Indépendant du Congo* les Belges, enhardis par le succès 
du chemin de fer de Maladi au Stanley Pool, ont projeté de relier les 
grands lacs au Congo navigable. Une mission d’études, sous la direction de 
l'ingénieur en chef M. Adam, a établi déjà plus d’un millier de kilomètres 
de tracé. Le projet, arrêté aujourd'hui, et pour la réalisation duquel une 
Compagnie a été créée en 1902, à BnixHles.au capital de 25 millions, avec la 
garantie de l'Etal et une concession de 40 millions d'hectares, comprend 
une ligne de 900 kil. partant de Stanley ville et se dirigeant vers Mahagui 
sur le lac Albert et une seconde ligne de 000 kil. divisée en trois tronçons 
reliés entre eux par les biefs navigables du Congo : do StanleyVille à Poji- 
thieville, le long des Stanley-Falls; de Kasongo à Kongola, le long des 
chutes dellinde; enfin de Mouloungou à Albertville sur le lacTanganyika. 
Ue cette façon il n'y aurait aucune solution de continuité dans les com¬ 
munications, depuis l'embouchure du jCongo jusqu’au confluent du Nzilo, 
terminus de la navigation dn Congo supérieur, à l’entrée de la riche région 
du Katanga qu'une Société projette d'atteindre et de traverser par une 


voie ferrée qui irait jusqu'à là mine de Kansanchi, à la frontière méri¬ 
dionale de l'Etat et se raccorderait plus tard vers le S* avec les lignes 
anglaises dans le Machonaland* 

lieux autres projets mis en avant consistent à relier aux biefs navigables 
du Congo fiéna Kamba sur le Lomamï et Lousambo sur le Sankourou, le 
premier à Louknndou et le second à Kongola* 

Le chemin de 1er du Mayounihé dans le bas Congo, est terminé sur 
une distance de plus de 70 kil* La ligne doit avoir une longueur de 
110 kil. pour atteindre la partie navigable de la Loukouga, affluent du 
Tchiloango. 

Ilans l’Angola la ligne de Loanda à Àmbaca est en construction 
au delà de ec point vers Cas sauge. 

La Chambre des Députés de Portugal a autorisé le Gouvernement à con¬ 
struire un. chemin de fer partant de la haie de Lobilo (excellent port 
nalureï situé un peu au N* de Benguela) et passant à Baïloundo pour 
aboutir à la frontière orientale de la colonie* Cette ligne principale doit 
être accompagnée dû quelques voies latérales, dont une notamment 
relierait Benguela àCaconda* Un autre projet consiste à relier Mossamedes 
à Uuilla. 

Les finances du Gouvernement portugais ne permettent malheureuse¬ 
ment pas d’espérer que ces grands projets soient rapiderncnl réalisés* 
L’approbation n'est donnée provisoirement que pour le premier tronçon 
long de M kil., de la future ligne Lobito-frontière de l’Angola. 

Dans le Sud-Ouest Africain allemand les richesses minières, qui sont 
à peu près les .seules que possède la Colonie, ont détermine l'éclosion de 
hardis projets de voies ferrées destinés à leur exploitation* Sans parler 
de la ligne déjà construite qui relie aujourd’hui Swakopmnud, sur la côte, 
à Windhoek siège du Gouvernement impérial dans le Sud-Ouest africain, 
et qu’il est question de pousser plus lard à TE. jusqu'à Pretoria, la 
Compagnie minière anglaise d'Olavi a projeté de relier le centre minier 
d’Olavi à la côte et de prolonger celle ligne vers l'intérieur de façon à 
la raccorder aux lignes anglaises en projet ou en construction, qui, du 
Cap, se dirigent vers le N*, ayant pour but le Caire* Le point choisi sur la 
côte se trouverait sur le territoire portugais de l'Angola, — car aucun 
hou port il'existe dans la Colonie allemande, — ce serait soit la baie du 
Tigre, soit Port-Alexandre qui sc trouve un peu plus au Nord* 

Une autre ligne est projetée plus au S. entre lu baie Lüderitz (Angra 
Pequena) et 3a frontière anglaise à l'E*, en passant par Béthanie* 

Dans les Possessions anglaises du Sud et du Centre Africain, dont 
font partie aujourd'hui, comme on le sait, les anciennes républiques du 
Transvaal et de l'Orange (nominalement depuis 1900, effectivement depuis 
le i" juin 1902), ['activité britannique augmente annuellement les ligues 
du réseau ferré le plus considérable déjà de tout le continent noir cl 
rôye de ïe pousser au N* sur toute l'étendue des territoires anglais pour 
rejoindre le réseau égyptien déjà construit* Depuis la découverte des 
gisements carbonifères tic AYankie, au S, dn Zambèze, non loin des 
chu Les Victoria, et l’adoption^ par tes Congolais, du projet de voie ferrée 
vers Kansanchi, la jonction entre les deux tronçons du grand longitu¬ 
dinal anglais a Le Cap-Lc Caire », qu’un pensait tout d'abord effectuer à 
travers rAfrique orientale allemande, se fera plus probablement sur les 
frontières de l'Etal du Congo* Déjà, ou effet, à Boulouvayo, le futur 
Iransafricaïn se détache eu construction do la ligne ininterrompue le 
Cap-Fort Salîsbury vers le Zambèze qu’il doit franchir près des chutes 
Victoria. Empruntant alors le réseau projeté à travers l’Etal Indépendant, 
il se raccorderait à Hahagui avec la future voie qui courrait au N* vers 
Khartoum, 

Parmi les autres projets destinés à compléter te réseau des possessions 
britanniques de L'Afrique méridionale H centrale, il faut citer une ligne 
destinée à relier le centre déjà si important de filant y re avec Fort 
Johnston à l'extrémité méridionale du lac Nyassa d'une part, et avec 
Tchiromo, sur le Chiré, de l'autre; l'éventualité d’une prolongation de 
cette ligne à travers le territoire portugais, vers Qüélimané est également 
prise en considération. 

Dans la nouvelle colonie de l’Orange, on continue les travaux do 
constfdHiou des voies ferrées qui doivent relier Bloomfonloïu à 
Tha ban chou, puis à Jlàserou et raccorder ïlcilbron à Bethléem* 

L'Afrique orientale portugaise a déjà deux voies ferrées en exploita¬ 
tion qui traversent son territoire pour se raccorder au réseau britan¬ 
nique: l'une va de Loureuço-Marquez à Pretoria, l'autre relie Beïra à 
Fort Saüsbury* 

Deux autres lignes, en dehors du tronçon Quélimaiié-Tchiromo, déjà 
mentionné, son! projetées vers l’intérieur avec mission de mettre en 
communication, l'une le poil de Beïra avec Séna et Tête sur le Zambèze, 

F autre Port-Amclîa sur la côte de l’océan Indien avec Milondouala sur la 
rive orientale du lac Nyassa, 

Dans 3'Afrique orientale allemande* IE n'existe jusqu’à présent qu'une 
seule ligne en construction, celle qui doit relier Tanga, sur la côte, à la 
rive méridionale du lac Victoria, c'est la ligne dite de l'Ousambara* Elle 
n'atteint pas encore Korogoué situé à 84 kil* de la eu Le. Par contre les 
projets de voies ferrées destinés à combattis les progrès de la concurrence 
anglaisé qui menace de tous côtés la colonie allemande, sont nombreux* 
Après avoir proposé tout d’abord un projet connu sous le nom de Grand 
Central destiné à relier Dar el Salam à Oudjidji sur le Tanganyika en 
passant par Mrogoro, Mpouapoua et Tabora, avec embranchement à ce 
dernier point sur Mouanza à l’extrémité méridionale du lac Victoria, les 
coloniaux allemands ont mis en avant le projet d'une autre ligne pins 
courte et que certains estiment plus rationnelle; cette ligne, qui pour¬ 
rait utiliser la vallée do la Bovouma, mettrait en communication hindi 
avec Wtedhafen sur le Nyassa dont elle longerait ensuite la rive orientale 
jusqu’à Sïoaya, si lue à proximité des mines de charbon du Korifléland* 
Ultérieurement, cette ligne pourrait être complétée par une voie ferrée 
qui rejoindrait le lac Tanganyika* 

1/Afrique orientale anglaise a vu s’achever, à la fin do 1901* une 
des lignes les plus étonnantes qui aient élé conçues dans les régions 
équatoriales de l'Afrique, tant par sa longueur et sa hardiesse à travers 
un pays accidenté, que par la rapidité avec laquelle die a ôté menée à 
bonne fin. 

Cette voie ferrée, qui réunit Port-Florence, sur la rive orientale du lac 
Victoria t à Mornbaz sur l'Océan Indien, a une longueur totale d’environ 
930 kilomètres; les travaux ont été commencés en janvier 189B et ont 
duré par conséquent exactement fi ans* 

Au point de vue rommerciab la nouvelle voie ferrée drainera vers la 
côte, au profit de l’Angleterre, les riches contrées qui avoisinent les 
grands lacs; au point de vue politique, elle permettra également à la 
Grande Bretagne, en cas de conflit, d'amener en quelques jours sur le 
haut Nil de nombreuses troupes qu’elle tirera de l'Inde. C'est pour l'Angle¬ 
terre un énorme avantage pour la sécurité de ses possessions de l'Afrique 
centrale. 


Voir fa suite à la fin de la notice Amérique), 









AMERIQUE 

1901 


AMÉRIQUE DU NORD 

Alaska, — L exploration de l'Alaska est toujours très activement poussée 
par le Gcobqica! Surveg des États-Unis : les chers des missions améri- 
caines grossissent leur moisson d'observations scientifiques: A plusieurs 
reprises, nous en avons parlé dans notre revue annuelle. 

Il est maintenant constaté que le mont Mac Kînley, faisant partie du 
système de FAlaskan Range, an nord-ouest de la rivière Sushilna (65®5 f 
lat.i^.; 155" 20" long, 0. de Paris) atteint l’altitude considérable de 
G257 mètres, ce qui le place au premier rang des grands sommets rie 
l'Amérique du Nord» sensiblement au-dessus du massif de Saint-Elie 
(5048 et 55H mètres), qu’on avait longtemps regardé comme présen¬ 
tant les cimes maîtresses. 

Plusieurs groupes de missions, sous la direction de F.-G, Schrader, 
W.-J. Peters, W.-C- Mendelhall. D.-L. Reaburn, M. Gerdine, ont opéré 
simultanément dans les régions les plus diverses de l’Alaska, de la baie 
du Prince-Guillaume, an confluent du Koyukuk et de PAIlenklakat et aux 
côtes arctiques, aux environs île la baie de Kotzebue, dans la vallée de la 
rivière Copper, etc. 

La presqu'île Scward a faiL aussi l’objet d’une nouvelle mission com¬ 
posée de topographes et de géologues, dont la relation renferme d’im¬ 
portants documents cartographiques (région du Cap Nome, bassin supé¬ 
rieur de la Kuzitrin» région d'York, bassin de la baie Norton, etc.). 

M F. -G. Schrader, accompagné de III. A, -G, Spencer, a encore exécuté 
de nouveaux travaux dans le bassin inférieurde la Gopper River. Son rap¬ 
port est accompagné de cartes topographiques et géologiques. 

I/ouvcrture de la voie ferrée construite de Skagway aux rapides du 
White Ùorse, par dessus la Whilc Pass, afin de faciliter l’accès des régions 
aurifères du hlondikc, est un fait de première importance pour ces régions 
éloignées, 

Canada. — Il faut y noter l'exploration faite par une réunion de profes¬ 
seurs et de savants, surtout au point de vue géologique, de la cote nord-est du 
Labrador, depuis Feutrée du détroit de Belle-lsle jusqu’à la baie Nachvak. 
Les résultats on ont été publiés par Mr. Reginald A. Daly, l’un des mem¬ 
bres de l'expédition. 

Le voyagé de Mc. Tyrrell, mi vétéran de l'exploration canadienne, entre 
le grand lac de l’Esclave et la baie de Hudson, c’est-à-dire dans la zone 
des bfnrcn groundx du nord de l’Amérique. Résultats : reconnaissance 
d’un affluent septentrional du Grand Lac, découverte de ta rivière Thelon, 
important cours d'eau accessible aux vapeurs de rivière et qui débouche 
dans le Chesterfield Inlel.M. Tyrrell a dressé un itinéraire détaillé de son 
intéressante exploration. 

Telle qu’elle résulte de la dernière organisation du grand Nord-Ouest 
canadien» la frontière entre la Colombie britannique et le territoire du 
V h kon est consI i tuée théoriqueinen L par 1 e fl0 e parallèle. Un Ievé en a été 
fait dernièrement sous la direction du Sûrveyor general of Canada, au 
prix de beaucoup de difficultés, car ce district constitué par des rangées 
de hautes montagnes, courant parallèlement du sud au nord et séparées 
par de profondes et étroites vallées, est des plus pénibles à parcourir. 

Nous devons à l'obligeance deMr Dawson, le savant éminent qui diri¬ 
geait le Geological Survey du Canada, et dont ta science déplore aujour¬ 
d’hui la perte, le tableau'd'assemblage complet des publications cartogra¬ 
phiques de cet important service scientifique. Nous avons cru devoir faire 
profiter notre public érudit de ces renseignements cartographiques de 
première importance qui montrent le travail considérable accompli dans 
un pays si vaste et souvent si difficile d’accès. 

Notre coloris précise ce qu'a souvent de vague le cadre des feuilles indi¬ 
quées, car, si beaucoup d’entre elles donnent une représentation complète 
delà topographie du terrain, d’autres, au contraire, ne donnent que le 
levé de grands cours d’eau ou d’un grand lac, de vastes espaces aux alen¬ 
tours restant eu blanc. 

Un recensement décennal a eu lieu au Canada en 1901. Les résultats 
généraux en sont assez peu satisfaisants pour un pays neuf, tel que le 
Dominion, Les prévisions n’allaient pas à moins de 6 millions d’habitants : 
elles se trouvent singulièrement trompées, puisque la population totale 
n’atteint que 5 538 885 habitants, ce qui ne représente qu’un taux d'ac¬ 
croissement de 9,4 pour 100. Ce n'est même pas la moitié de celui des 
États-Unis (21 pour 1(10). t ue remarque, toutefois, est intéressante, c’est 
que la population rurale du Canada français continue à sc multiplier et a 
augmenté do 152 000 habitants, 

États-Unis. — 70 215 129 habitants, tel est le chiffre considérable 
accusé par le recensement décennal fait aux États-Unis (y compris 
l'Alaska et les îles Hawaii qui font maintenant partie de l’Union). C’est un 
accroissement de 21 pour 100 sur les chiffres de 1890, (contre 24,80 
pour 100 pendant la décade précédente}. Le gain de la population a été 
surtout extrêmement marqué pour les trois États de New-York, de Penn¬ 
sylvanie et d’Illinois, 1/accroissement est très rapide dans la Nouvelle- 
Angleterre, sauf pour les États agricoles du Maine, du New Harupshirc 
et du Venu ont. Par contre, la population est stationnaire, presque en 
déclin dans les États des Prairies (Kansas, Nebraska). Les États du Sud, en 
bordure du golfe du Mexique, se peuplent rapidement; plus faiblement 
ceux de l’intérieur, Kentucky, Tennessee, Arkansas, exclusivement agri¬ 
coles. La croissance relative de l’Ouest continue à être considérable : 
35 pour 100; la Californie n'a qu’une augmentation moyenne (25 pour 100), 
mais F Orégon et le Washington se colonisent très rapidement, 

pour les Étals-Unis, nous avons fait un travail analogue à celui du 
Canada, mais plus précis, et reproduisant la carie mon Iran I Fétat d'avan¬ 
cement des travaux topographiquess et géologiques que le £/. S, Geola - 
tjical Sitrveij publie régulièrement, 

Mexique. — Les explorai ions dans la péninsule de la Californie (Basse- 
Californie) de M, Gustaf Eisen, sont à signaler. Cette longue langue de 
terre est encore très mal connue. Les recherches de M. Eisen ont surtout 
porté sur h partie centrale du cap S. Lucas à la baie Scb. Yizcaino. Topo¬ 
graphie assez uniforme ; haute chaîne montagneuse à l'est sur le golfe 
intérieur; entre cette chaîne et l’océan Paeitique, grande plate-forme 
s'abaissant graduellement vers F ouest et coupée par d'innombrables 
canons à fond le plus souvent à sec. Région assez aride» eu somme, et ne 
présentant que des ressources bien limitées. 

Centre Amérique, —Cette année» nous donnons pour le Honduras une 
tarte analogue à celle que nous avons publiée dans notre 9" fascicule 


(1898) sur le Guatemala. C'est encore le résultat des fructueux Iravaux 
que le IL K. Sapper accomplit sans relâche dans le Genlrc Amérique, I n 
examen attentif de celte carte montrera combien peu ces territoires 
étaient connus, même dans leur structure la plus rudimentaire. Orien¬ 
tation des vallées, disposition des chaînes, position des agglomérations 
urbaines, tout est nouveau dans cette carte, publiée par le Bulletin 
{Zeitschrift) de la Société de Géographie de Berlin , qui sera pour longtemps 
la base de la.cartographie du Honduras. Une étude très documentée sur 
la géographie physique de la contrée accompagne cette publication 
(Berlin 19U2, n® 1). 

AMERIQUE DU SUD 

Une importante étude de la géographie physique du Continent améri¬ 
cain du Sud, par le colonel G, Earl Cimroh, a été publiée par le Geogra- 
pftical Journal dans son numéro d’avril 1901. Celte étude est accom¬ 
pagnée d'une carte hypsométriqué, établie d’après la carte physique de 
notre Atlas universel, par Vivien de Saint-Martin et Fr. SchraderL 

Le colonel Church montre comment la structure physique de 
l’Amérique du Sud a influencé son développement commercial. Il fait 
remarquer le contraste si remarquable que présentent les deux conti¬ 
nents du Nouveau Monde; celui du N. si bien doté par la nature, avec 
ses plaines, immenses et fertiles, ses rangées de montagnes facilement 
franchissables, son système considérable de lacs cl de rivières navi¬ 
gables, celles-ci sc prêtant aisément à l'établissement de ponts; ses vastes 
forets qui fournissent en quantité les bois de construction; ses gisements 
minéraux inépuisables, parmi lesquels les plus utiles : le 1er et le 
charbon; ses côtes qui offrent de nombreux et excellents ports d'un 
accès facile aux voies intérieures, enfin un climat tempéré et agréable 
sur sa plus grande superficie. 

« Dans ce pays, dit le colonel Church, l'homme semble vivre amicale¬ 
ment avec la nature; le flot humain» dans son écoulement vers l'ouest, 
ne rencontre aucun obstacle dont il ne puisse facilement triompher. » 

Le continent du Sud présente des conditions bien différentes : compris 
dans sa plus grande étendue entre les tropiques, ses parties basses, si 
on en excepte les plaines de l’Argentine, sont difficiles d'accès. C'est un 
formidable travail que d'escalader les rampes de son interminable Cordil¬ 
lère! Son étonnante ramure de fleuves, jointe an privilège remarquable 
de I*oblitération des seuils de partage, ne lui offre que des avantages 
apparents, car ces masses liquides sont trop abondantes, trop irrégu¬ 
lières dans leur régime, trop torrentueuses; elles présentent tons les 
obstacles à une navigation commode, cl les plus considérables se lais¬ 
sent difficilement franchir par des ponts; scs forêts si vastes sont n peu 
près impénétrables; ses champs de trésors minéraux sont fertiles en 
matières précieuses: mais la houille et le fer, bien autrement indispen¬ 
sables, lui font ;ï peu près défaut; les ports sont peu nombreux sur ses 
côtes et les meilleurs sont fermés du côté de l'intérieur par de hautes 
montagnes; quant au climat, délicieux dans beaucoup de parties, il est 
funeste à l'homme, par sa tiédeur et sa lourdeur, sur Irop d’étendues 
immenses. 

Là, dit Fauteur pour terminer la préface de son étude très intéressante 
et très détaillée, « les forces de la nature sont si vigoureuses, que 
l’homme ne pouf que rarement compter les dominer et, en général, elles 
ne lui accordent de récompense qu’à près de rudes et persistants efforts.» 

Éïisée Reclus l’a fait depuis longtemps remarquer : les deux continents 
sonl à peu près analogues par leur forme triangulaire, mais la partie la 
plus large du triangle occupe dans celui du N. toute la zone tempérée; 
dans celui du S. au contraire, clic est située dans la zone torride; tandis 
que la région climatique favorable occupe dans I 1 Amérique du N. une 
superficie de plus de 10 millions de kil. carr.» dans celle du S., la zone 
analogue n’en embrasse pas 5 millions, c’est-à-dire la moitié» 7 millions 
de kil. can\, y sont pris par la fl sel va » amazonienne, que son exubé¬ 
rante fécondité rond impénétrable et que sa moiteur fait meurtrière. 
Ainsi, malgré les solitudes immenses de neiges» rie glaces, les déserts 
de toundras et de mousses glacées, représentant un tiers de sa super¬ 
ficie et qui restera forcément eu dehors du champ cultivé par les 
hommes, l'Amérique du Nord garde encore l’avantagé d'offrir de nos 
jours au peuplement un territoire plus favorable que l'Amérique du Sud, 
que son éloignement des autres parties du monde désavantage encore, 
si à ce point de vue on la compare aussi au continent du Nord. 

Ecuador. — Nous avons parlé Fan dernier de la Mission française 
chargée de la révision de l’arc du méridien de Quito. Cette mission dont, le 
personnel est à présent au complet poursuit laborieusement ses études» 
Le programme qu'elle s’était fixé pour l’année 1901 a pu élre rempli, el 
les opérations de mesures d'angles actuellement en cours dans la région du 
nord ont du être terminées à la fin île 1902. L'altitude, le manque de res 
sources, le climat, le défaut de communications, les vexations nom¬ 
breuses provenant de la partie la moins intelligente de la population, 
rendent la tâché difficile, mais ne sont pas de nature à arrêter les opéra¬ 
teurs dans la poursuite de la réalisation complète de l’œuvre entreprise. 

Bolivie. — Le capitaine Roland, dont nous avons donné Fan passé le 
relevé du cours du Dcrmejo a exécuté une exploration hydrographique, 
à l’effet de découvrir la possibilité d’ouvrir un débouché ibivial et mari- 
lime à la Bolivie orientale, par le Paraguay et l'estuaire de la Plat a. Il a 
levé le Paraguay entre Corumba et la lagune Gaiha (voir Année cartogra¬ 
phique 1890, l r " année), et a dressé line carte de celte lagune, sorte 
d'expansion du fleuve en communication avec lui, et sur laquelle le goit- 
vernement bolivien a décrété la création d'un port nommé Port Quijarro. 

Le Geographical Journal de Londres a publié dans son numéro d'aoiit 
1901 une très intéressante carte de ta région N\-E. fie la Bolivie, par le 
colonel Fando, aujourd’hui général et Président de la République boli¬ 
vienne. Nous avons reproduit ce document qui modifie très sensiblement 
les connaissances actuelles sur l’hydrographie de ce pays, en y ajoutant 
les importants levés de sir Martin Gonway dans les hautes sierras qui 
dominent La Paz» et aussi les renseignements inédits que nous avons pu 
nous procurer. Cette carte est le fruit des explorations personnelles du 

L Xous remercions bien sincèrement. L'auteur et \u Société de Géographie de Londres 
pour eelie approbation des ténia Lires que omis rivons faites afin d'cLalilir avec le plus 
d esaeLitîide oii de probabilité possible I hypsométric do nos cartes physiques, construites 
si souvent d'après des ducuuieiiLs discordants cl défectueux, ’ (Lied.) 
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savant Président de ta République bob vienne» Elle porle clairement la 
trace du soin scientifique avec lequel elle a été dressée* Elle montre avec 
détails tout le système fluvial auquel*donne naissance cette partie de la 
Cordillère orientale de Bolivie, Mais le fait le plus remarquable qu'elle 
nous révèle est îc tracé nouveau de la rivière Paucartainbo qui se trouve 
désormais le principal affluent du Madré de Bios, cl c'est pas comme on 
Pavait cru jusqu’alors une des branches de lîjrubamba, grand affluent 
de rCcayali. Pour rejoindre PA m arum a vu ou Madré de Dîos, le P au car- 
laniho fait un grand coude vers PE. aux environs du 11° L 2IP et se dirige 
ensuite vers le S.-E. sous le nom de Rio Manu. 

Sur notre carte, on remarquera les coordonnées des sources du 
Yavarî (7° (P 55' 5" et 7l>° T 45" 0. de Paris), qui ont été fixées en 1901, 
par une Commission brésilienne et bolivienne, C’est un lieu quîl était 
important de lïxer puisqu’il est le point de départ de la ligne de Irou¬ 
tière qui rejoint par 10° 20' latitude S. le cours du Madeira depuis le 
traité de mars 1807, signé entre les deux puissances. 

Il n'y a pas de traité de limite entre la Bolivie et le Pérou. La frontière 
généralement adoptée comme moyenne es! à peu près celle qui existait 
entre les vice-royatifés du Pérou et de Buenos Aires. 

Le Pérou réclame le territoire à PE. de Plnambarî affinent du Madré de 
Bios, tandis que la Bolivie pourrait revendiquer jusqu’à la rangée inté- 
Heure des Andes de Vilcanoia, qui îPavait pas été incorporée jadis au 
diocèse de Ci mm. Il est probable que la ligne de déinar cation sera fina¬ 
lement définie par Je principe de P Vît ponUtetis, et il semble évident que 
la frontière aetucllemement tracée par les cartographes peut être déjà 
regardée comme équitable. C'est une ligne qui suit le cours de Pluamhari 
et, de sou embouchure dans le Madré de Bios, rejoint directement la 
source du Varan, 

L’immense région boisée qui s’étend ou pied des Andes, et que drai¬ 
nent tous les tributaires et sous-affluents de l'Amazone, toute cette 
contrée appelée la Montana ou région des Forêts est le domaine de 
l’arbre à caoutchouc, qu’y exploitent abondamment plusieurs milliers 
d'individus établis le long du Bcni, du Madré de Bios, de PAbunâ, de 
PAquiry ou rivière Acre et de nombreuses autres branches du grand 
système fluvial qui arrose toute celle région, comme à présent sous te 
nom général du District de P Acre et du Madré de Bios, L'est cette popu¬ 
lation de a forestiers », enrichis par l’exploitation de l’arbre précieux, 
qui, mécontents des droits sur l'exportation de leur produit, imposés par 
le Louvernement bolivien, tenta récemment un soulèvement et JiL une 
déclaration d'indépendance. L'énergie du président Pando eut raison de 
ces tentatives, grâce à de promptes mesures militaires. 

Bisons eu passant que la mission que le Service topographique de la 
maison Hachette et Lie a envoyé, voilà près dîme année, en Bolivie, 
mrsuit sa tâche activement, malgré les nombreuses difficultés, inevi- 
bles dans mi pays si peu peuplé» On sait que cette mission a été chargée 1 
«le dresser au 050 000* la carie de la partie du {daleau bolivien qui 
s’étend d e la Pax et du Lac de Tilicaca à Uni ru vers le S, 

Brésil. — A’olis avons à signaler au Brésil la nouvelle d'une grande 


enlreprise de transports et d'exploitation belge dans le bassin du 
Tocantins, qui préseule un certain intérêt géographique. Les concessions 
accordées ont pour objet la mise en valeur du bassin supérieur du 
Ïoçantins-Àraguaya, Fleuves qui coulent parallèlement du S. au N. sur 
une longueur de plus de 1200 kiî,, mais qui malheureusement eu aval de 
leur confluent ne peuvent pour gagner la mer se frayer un passage à 
h avers une barrière montagneuse que par une série de rapides infran¬ 
chissables, qui nécessitent la construction d’une voie ferrée d’environ 
185 kil, (Alcobaça à Rraia de Rainha). Il y a dans ce bassin fluvial si 
important près de 500(1 kil. de cours d’eau, où peut être établie la navi- 
galion à vapeur, La portée économique de cette entreprise sera certaine¬ 
ment considérable, 

L’Académie des Sciences de Vienne a envoyé au cours de l’année 1001 
une expédition scientifique aux Etats brésiliens de Sào Paulo et de 
Paranà, ayant pour principal objectif des recherches sur la flore des 
Serras do Mar et Paranapiaeaba, Le professeur von Wettetein est le ehet 
de cette mission, qui u’a-paS négligé les observations sur la géographie 
physique de ces régions peu connues, sur la climatologie, la météorologie 
et a rapporté de nombreux spécimens géologiques eL zoologiqucs. 

Cette mission ne doit être que la première d’une série dans ces régions, 
qu’on a l’intention de soumettre à un ensemble d’études approfondies. 

Argentine, —- Les régions Frontières entre l'Argentine, la Bolivie et le 
Chili continuent à être Fobjet d’actives investigations. 

Une expédition scientifique suédoise a été organisée au début de J90J, 
par Erland Nordenskiôîd un familier des régions australes du Sud- 
Amérique, 

Partis de Salta, les explorateurs établirent plusieurs centres d'opéra¬ 
tions; d’abord Quinta» il la frontière du Chaco argentin, près de la pointe 
septentrionale de la Sierra Santa Barbara; puis la Rima de Jujuy, plateau 
situé à une allilude d’environ 5500 m.; puis encore une station près de 
Tarija en Bolivie, Talarenda dans le Chaco bolivien; enfin Bermejo, le 
long des dernières vagues de la Cordillère. 

Les explorations ont duré pendant presque une année; les explorateurs 
autour de ecs centres d’expéditions ont pu faire de nombreuses obser¬ 
vations topographiques, géologiques et climatologiques, et entasser des 
matériaux importants sur Fai rhéologie, l’anthropologie, la flore et la 
faune de ces régions essentiellement riches et variées à ces différents 
points de vue. 

MM. Vehrli et Burckhardt, après avoir consacré plusieurs années , à 
l’étude de la Cordillère méridionale, et donné de courts résumés de 
leurs observations ont fait paraître la première partie de leur mémoire 
détaillé, travail intéressant surtout pour la géologie et la paléontologie. 

Une reconnaissance complète du Rio Santa Lruz (1899-1901)) a clé 
eflecluée par té lieutenant A.-R. Iglesas de la Marine argenline sur les 
indications du B r Merci 10 , Lel officier a elfeelué un levé topographique 
et hydrographique du lleuve et dîme partie du lac Argentin an 1/20009'. 

Victor Huot, 


AFRIQUE (Suite) 


De Port Florence, en attendant la construction d'une voie ferrée, un 
service de bateaux reliera le chemin de fer de Mombaz au tronçon pro¬ 
jeté dans l'Ouganda, tronçon qui partirait de Kampala pour se relier au 
N. avec le projet Cap-Caire après avoir envoyé un embranchement sur 
Fort Portai à FO. 

Quant au tracé que suivrait le grand Ironc centrai en Ire M ah a gui et 
khartoum, il est encore très problématique; tout au plus peut-ou dire 
qu’il faut renoncer à l’idée de lui faire longer le cours du ISM, la nature 
marécageuse du pays rendant l’établissement d’une voie ferrée dans ces 
parages absolument impossible. 

L’hypothèse d’une autre ligne partant de la cote et destinée à traverser 
les régions méridionales de l’Ethiopie, a également été envisagée dans les 
cercles coloniaux anglais. Cette ligne, qui aurait sou point de départ à 
Berbéra, on mieux, peut-être, à Kismayou, se rattacherait sur les irou- 
liùres abyssines avec le grand projet du Cap ail Caire* 

Sur la Côte française des Somali, un chemin de fer en construction, 
depuis 1898, de Djibouti vers Âddis-Ababa, arrive maintenant dans la 
proximité d'Araoua, au kilomètre 280, à une vingtaine de kilomètres de la 
station do Dirédaoua, qui prend té nom d’Addîs-llarar et qui est située 
elle-même à 50 kilomètres au N» de la grande ville de Ilarar que sa 
situation, sur un plateau presque à pic, rend, pour té présent du moins, 
à peu près inaccessible à la locomotive. D’Addis-IIarar à Addis-Ababa (sur 
une longueur d’environ 400 kil.), té tracé général de la voie a déjà été 
choisi, et une nouvelle mission, confiée au Service topographique de la 
maison Hachette et Lie, est récemment partie pour faire le levé définilil 
du tracé. 

Cette voie ferrée, concédée par Ménélik à MM. Lhefneux et Ilg qui con¬ 
stituèrent la Compagnie impériale des Chemins de fer éthiopiens, desser¬ 
vira, au profit de la France, les riches et fertiles contrées si peuplées de 


l’Abyssinie qui trouveront ainsi, pour leurs nombreuses productions natu¬ 
relles, un prompt débouché vers la mer. 

Qu sait que les Anglais, inquiets fie ['influencé que la nouvelle voie 
ferrée ne saurait manquer de donner à la France, ont louf tenté pour 
mettre financièrement la main sur l'entreprise en cours et pour faire 
établir un embranchement de la ligne de Zéïlah, ce qui eût amené la 
France à renoncer à la seule porte que l'Ethiopie ait encore ouverte sur 
le inonde extérieur en dehors des pays dominés par l’Angleterre et eût 
consommé la ruine de notre colonie de la Cote des SomatL Un accord 
survenu enlre la Compagnie du Chemin de fer et FF Lut français a, provi¬ 
soirement au moins, mis fin aux menées des financiers anglais servant 
la politique anglaise, et imprimé un nouvel essor aux travaux de ta voie 
Ferrée Iranro-éLhîopienne. 

En Egypte, le réseau des chemins de 1er, qui s’est, si rapidement déve¬ 
loppé pendant et à la suite de la guerre du Soudan (de Ouadi-Halfa à 
Kerman, un peu en aval de Dongola, et de Ouadi-Halfa à Khartoum), va 
se compléter par une voie ferrée qui reliera Berber, sur le Nil, h Souakim, 
sur Ja mer Rouge, faisant de ce dernier port le grand débouché du Sou¬ 
dan au détriment d'Alexandrie. Deux autres lignes sont projetées : enlre 
Berber et Kassala et, plus éventuellement, entre Kharloum et El-Oheïd. 

Les travaux du chemin de fer qui doit relier Assoit an à Ouadi-Halfa 
semblent progresser assez lentement. 

A Madagascar les travaux du chemin de fer destiné à mettre Tanana- 
rive en communication avec Tamatave, en utilisant provisoirement té 
canal des Pangalanes se poursuivent avec activité. Ultérieurement ce che¬ 
min de Fer sera prolongé directement jusqu’à Tamatave. 

Lîi autre projet consislanf à relier la capitale de File avecMajunga a etc 
également envisagé et étudié. 


M. CuessEAir. 
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